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BIOGRAPHIE 
D'origine italienne, je suis née en 
Argentine où j'ai exercé mon 
métier de psychologue au sein de la 
Marine nationale.  

C'est également dans ce pays aux 
multiples visages que j'ai pu obser-
ver, sur le terrain, les traditions in-
diennes, les fameux rituels de la 
Terre de Feu. Ces études ethnolo-
giques –réalisées en collaboration 

avec des anthropologues, des so-
ciologues et des médecins – ont 
abouti à de nombreuses publica-
tions ainsi qu'à des réalisations 
concrètes telles que l'adaptation de 
collectivités agraires aux popula-
tions aborigènes sur un modèle de 
travail appliqué en kibboutz.  

Très tôt intéressée par les concepts 
jungiens, j'ai tenu à me mêler aux 
cultures d'Amérique latine, témoins 
de l'inconscient collectif.  

En 1978, je décide de quitter le sol 
américain pour développer la pen-
sée de Jung en France et je prépare 
le doctorat d'état à l'université Re-
né-Descartes, Paris V.  

J'exerce ma profession à Paris, 
dans mon cabinet, comme analyste 
clinique et psychanalyste et en qua-
lité de consultante de clinique pari-
sienne. Je propose les thérapies 
dans les langues française et espa-
gnole.  

Je suis psychanalyste de l'ambas-
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LES PENSEES DU MOI... S 
« On ferme avec douceur les yeux des morts, il faudrait avec douceur 
ouvrir les yeux des vivants. »                                          [Jean Cocteau] 

« La mort n'est rien. Je suis simplement passée dans la pièce 
d’à côté. »                                       [Henry Scott Holland] 

 Prochains numéros 
novembre-décembre 2023 : Morale 
et vertu -  moral y virtud 

janvier-avril 2024 : Famille et 
patrie - familia y patria 

Où suis-je maintenant ? 
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sade de la République argentine en 
France.  

En 1989, je fonde S.O.S. 
Psychologue, une association à but 
non lucratif qui permet à toute 
personne de bénéficier du suivi 
thérapeutique à des prix inférieurs 
aux tarifs habituels.  

En dehors de mon activité 
principale :  

 en Argentine : émissions 
télévisées et diverses publica-
tions, comme le Développement 
des ressources humaines dans une 
zone aride (1967 : médaille d'or 
de la faculté).  

en France : émissions 
radiophoniques et articles dans 
les journaux ; ouvrages : Aspects 
psychosociaux de C. G. Jung 
(1995) ; traduction de Jung 
d'Élie Humbert (1987) ; Contes 
de marée haute (1995) ; Nicanor 
(2013). 

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 
Docteur en psychologie clinique et 

sociale 
Psychanalyste, sociologue,  

sophrologue 

Chevalier de la Légion d’honneur 

 

 

Hervé BERNARD 

Ingénieur 

GRACIELA, 
MON MAITRE  
SPIRITUEL 
J’ai rencontré pour la première fois 
Graciela en juin 1987, par 
l’intermédiaire de ma tante, Marie, 
et de son mari, Jacques Pioton. A 
cette époque, ma tante, qui a été 
une seconde mère pour moi, 
s’inquiétait pour ma santé 
psychologique. En effet, à cette 
période de ma vie, j’ai fini par me 
sentir seul, au bord d’un néant que 
j’étais incapable de nommer, ni de 
comprendre. J’étais un peu, 
beaucoup perdu.  

C’était une belle journée de prin-
temps ensoleillée, qui annonçait 
l’été. Je me suis rendu au rdv que 
m’avait donné ma tante, sans a 
priori, alors que j’étais en arrêt de 
travail depuis mars pour ce qu’on 
appelle une dépression profonde. 
Les mots me manquent encore 
pour décrire ce qui était un ressenti 
étrique : l’impression d’être aban-
donné par mes proches, non qu’ils 
m’aient comme laissé tomber, mais 
j’avais la sensation profonde de ne 
plus être relié à mes proches fami-
liaux, de ne pas être écouté, de ne 
plus pouvoir compter sur qui-
conque, bref de ne plus me sentir 
protégé, en fait d’avoir perdu un 
cadre, sans lequel tout être social 
normal ne peut survivre bien long-
temps. Mon premier poste en pro-
vince, loin de mon cadre familial, 
avait fini par mettre en lumière les 
failles existantes et les limites dans 
la construction de mon identité. 

Je ne me rappelle plus exactement 
comment s’est déroulé ma 
première séance avec Graciela. 
Mais elle me rappelait toujours que 
j’étais parti en oubliant ma veste 
bleue, pointant l’acte manqué très 
symbolique de mon vœu 
inconscient de revenir voir cette 
psychanalyste, que je n’appelais pas 
encore Graciela. 

De mémoire, j’ai rapidement repris 
confiance en moi, au gré de mes 
séances hebdomadaires avec elle, 
durant les mois qui ont suivi, 
jusqu’à la reprise d’une activité 
professionnelle en octobre. 

Les moments les plus douloureux 
de mon analyse, qui est loin d’avoir 
été un long fleuve tranquille, en-
core moins régulier, se sont dérou-
lés entre 1987 et 2002, année où 

j’ai complètement arrêté de pren-
dre des médicaments. Une période 
particulièrement désagréable et in-
validante se situe entre 1997 et 
2002, avec des somatisations très 
fortes, qui m’a paru une éternité, 
pendant laquelle des idées noires 
m’ont traversé l’esprit. 

Le chemin analytique est un voyage 
à deux vers une destination 
inconnue, en passant par des 
contrées imprévisibles qu’il vaut 
mieux ne pas connaître à l’avance : 
à chaque jour suffit sa peine. Je 
crois que mon carburant a toujours 
été à la fois une certaine confiance 
en moi, le fait que je ne pouvais 
pas disparaître ainsi, sans avoir 
goûté un minimum à la vie (sinon 
la vie n’avait pas de sens), d’être 
protégé quelque part, et surtout 
une confiance en Graciela, dont je 
sentais, en grande partie 
inconsciemment, la capacité de 
« me sortir de là ». Je lui fait 
immédiatement confiance. Je lui ai 
confié ma vie, je devrais plutôt dire 
pendant des années ma survie. Je 
lui en suis reconnaissant pour 
l’éternité. 

Tout ce processus, pour reprendre 
un cadre de la psychologie selon 
Jung, s’est déroulé sur un mode 
instinctif et au plan des sensations, 
parfois avec de la logique, 
nettement moins au plan des 
sentiments (car je me suis toujours 
reconnu mal armé pour exprimer 
mes émotions et mes sentiments, 
car cela fait partie d’un territoire 
ressenti comme dangereux depuis 
ma lointaine enfance). 

Au bout de quelques années, au 
début des années 90, donc assez 
rapidement, j’ai démarré des études 
de psychologie à Paris VII, ayant 
déjà compris à cette époque, que 
ma vie devait s’orienter vers la 
compréhension et l’aide de l’autre, 
ce qui est pourtant étonnant 
compte tenu de mon parcours sco-
laire et professionnel très scientifi-
que. Graciela m’a amené à cette 
démarche discrètement, sans que je 
puisse me rappeler si elle a eu une 
action active ou si ça venait de moi, 
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probablement issu d’un dialogue à 
deux. Mais au fond de moi-même, 
j’ai depuis longtemps senti que 
j’étais sur Terre pour remplir une 
mission, me mettre au service des 
autres, à partir de l’expérience et de 
la sensibilité que j’aurai acquises, 
pour les accompagner et les guider 
au plan psychologique.  

C’est néanmoins étonnant de la 
part de quelqu’un pour qui les 
relations humaines n’étaient pas 
évidentes, encore moins faciles 
depuis mon adolescence, sortant à 
peine d’une période de grande 
timidité, pour qui parler en public 
était d’emblée une mission 
impossible. En classe, réciter une 
poésie ou parler en public était une 
épreuve douloureuse et périlleuse : 
je bégayais, je rougissais, je perdais 
tous mes moyens, j’étais très mal à 
l’aise, à la limite d’un état de 
panique. Heureusement avec le 
temps et surtout grâce à l’analyse, 
ma timidité a maintenant disparu. 
Je n’hésite pas à aller de l’avant, à 
aller à la rencontre des autres en 
toute circonstance. Je me rends 
compte que ma timidité a mieux 
évolué chez moi que chez mon 
père, où la timidité s’est trans-
formée en complexe de supériorité, 
ce qui n’est pas complètement 
compatible de bonnes relations 
humaines avec les autres  mon père 
a toujours été inaccessible, en tout 
cas pour moi (mais il y mettait 
beaucoup de sien, c’était son 
système de défense psychologique). 

Je crois que j’ai senti assez rapi-
dement, au départ complètement 
inconsciemment, que Graciela avait 
compris le drame de ma vie, qui se 
nouait fondamentalement autour 
d’un complexe d’abandon, sans 
doute parce que cela raisonnait - 
elle m’en parlera plus tard -, à son 
propre complexe d’abandon, mais 
aussi parce qu’elle avait d’emblée 
une compréhension fine et 
profonde de, sans doute, toute 
personne qu’elle rencontrait pour 
la première fois.  

Ensuite, dans une analyse, Gra-
ciela, comme tout autre psycha-

nalyste ou plus largement psycho-
thérapeute, devait travailler avec les 
matériaux apportés par le patient, 
selon un mélange subtil entre 
écoute consciente, pleine, ouverte 
au discours de l’autre, et mise en 
relief des points d’achoppement de 
ce discours, qui pouvaient être mis 
en relation par le patient avec les 
nœuds de sa problématique inté-
rieure, selon un lent processus en-
tre prise de conscience (il y a là 
quelque chose qui cloche, à analy-
ser, à comprendre), appropriation 
(confirmation qu’il s’agit de quel-
que chose de récurrent dans sa vie, 
qui bloque, empêche son évolu-
tion), compréhension (une pre-
mière boucle est réalisée), intégra-
tion (acceptation de ce qui a été 
compris et prise en compte cons-
ciemment dans son compor-
tement) et entretien de ce qui a été 
compris (veiller à ne pas retomber 
dans les erreurs d’autrefois, conso-
lider l’acquis). 

Graciela a sans doute rapidement 
compris que, face à ma névrose 
profonde, avec des traits autisti-
ques, donc à la frontière de la psy-
chose, de ce qui est convenu 
d’appeler « border line », il fallait 
travailler subtilement mes résistan-
ces, mes peurs, mes réticences, mes 
défenses (pour se protéger de la 
douleur, de la déprime, voire d’un 
effondrement), au cours d’une ana-
lyse qui aura durer des décennies 
(plus de 35 ans), pendant laquelle il 
a fallu que je me déconstruise et 

que je me construise à la fois, tout 
en menant et développant une car-
rière professionnelle, les deux li-
gnes se soutenant l’une l’autre dans 
une dynamique positive, dont le 
carburant est à la fois la motivation 
du patient et l’efficience de 
l’analyste. Celle de Graciela était 
exceptionnelle, de par son intelli-
gence et par son profession-
nalisme : elle aura consacré toute sa 
vie et toute son énergie à aider les 
autres au plan psychologique et 
dans la réalisation de leur être.. 

L’intelligence de Graciela aura été 
pour moi d’associer un objectif de 
vie, celle d’aider les autres (au 
travers de ma prise de conscience, 
celle de donner un sens à ma vie, et 
dans le cadre de l’association SOS 
Psychologue), au travail d’analyse 
proprement, d’acquérir progressi-
vement une identité et une 
autonomie, tout en gommant les 
mauvais traits de mon caractère et 
de ma personnalité. 

Maintenant que Graciela nous a 
quitté en janvier 2023, je mesure le 
travail effectué et le challenge qui 
m’est donné, celle de poursuivre 
l’œuvre de sa vie, notamment au 
travers des activités de SOS Psy-
chologue, transmettre aux autres 
des messages de vie et leur permet-
tre de libérer la parole et d’initier 
ou poursuivre un travail sur soi, au 
sein d’un groupe de paroles, mais 
probablement en construisant un 
nouveau cadre et en adaptant sa 
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méthode à mes possibilité et à mon 
environnement, en déclinant sa 
pensée et son héritage. 

Au delà de son travail d’analyste, 
telle une guerrière de la psyché, 
notamment au travers d’un incon-
scient, dont nous, tous humains, en 
partageons une partie (l’inconscient 
collectif de Jung), Graciela était 
une sculpteur d’âme, travaillant sur 
le psychisme complet de l’autre, 
dans sa dimension spatio-tempo-
relle, n’hésitant à pouvoir devenir à 
la fois mère, amie, maître spirituel. 

Hervé BERNARD 

 

 
Philippe  

DELAGNEAU 

 

MA VIE  
AVEC GRACIELA 
Nous nous sommes rencontrés le 
vendredi 26 septembre 2003, il y a 
vingt ans lors d’un second groupe 
de travail de psychologie empirique 
animé par son mari Maître Georges 
de Maleville. 

Graciela était assise en face de son 
mari dans le canapé rouge du 114 
rue Michel-Ange à Paris, cette 
place lui était réservée. Elle se 
tenait à ma droite, nous devions 
être au commencement une dizaine 
d’élèves. Georges animait ce 
groupe, Graciela restait silencieuse, 
comme nous, dans l’écoute 
attentive, humblement. Je me 
souviens de ma grande émotion 
durant ces premières réunions, une 
émotion qui me faisait invaria-
blement pleurer durant une prise 
de parole qui m’était proposée. 
Graciela se levait et allait chercher 
la boite de kleenex posée sur un 
guéridon à sa droite puis me la 
tendait avec toute son attention et 
sa compassion qui émanaient 
d’elle. 

* * *  

Après le décès de son mari, le lundi 
16 janvier 2006, Graciela prenait la 

succession et la direction de l’en-
seignement. Quel bouleversement 
alors, et quelle adversité avons-
nous dû affronter pour maintenir 
ce groupe conformément et en re-
lation à une Conscience Morale 
Etrique qu’exige un tel enseigne-
ment, une telle transmission. Beau-
coup d’élèves soumis à des in-
fluences contraires partirent. Que 
sont-ils devenus aujourd’hui ? Peu 
m’importe, ce n’est pas mon af-
faire, ma bonne et heureuse étoile, 
mon instinct agissaient pour conti-
nuer le travail avec Graciela. Nous 
nous retrouvâmes avec une poi-
gnée d’élèves qui constituèrent en-
suite le socle d’un groupe de travail 
ésotérique. 

Et cela correspondait d’ailleurs à la 
nature profonde de Graciela, à son 
essence. Elle ne voulait pas de 
« touriste », l’enseignement a ses 
propres exigences, se transmettant 
dans la durée et les efforts à travers 
les expériences individuelles et 
volontaires de chacun. Elle ne le 
souhaitait pas pour elle-même, 
pour ses élèves, et pour les 
nouveaux prétendants. Mieux vaut 
ne rien commencer que de 
renoncer en cours de route et 
s’endormir à nouveau mais cette 
fois-ci dans un demi-sommeil ne 
laissant aucun repos. Il n’y a pas de 
situation plus inconfortable que la 
confusion. Dormir ou s’éveiller. Il 
n’y a pas de conciliation possible, 
c’est dans la nature même d’un 
chemin de conscientisation. Qui 
n’évolue pas, régresse et malheur à 
celui qui reste assis entre deux 
chaises à ressentir inconsciemment 
ou non cette situation. 

* * *  

Et puis commença avec Graciela 
une autre dimension du travail, un 

travail analytique centré sur ma 
personnalité, mon histoire indivi-
duelle, familiale et sociale. 

* * *  

Quel privilège de pouvoir travailler, 
de pénétrer simultanément ces 
deux dimensions, toutes deux bien 
réelles sur des plans différents. Le 
travail avec Graciela a toujours été 
exigeant, à l’image de ce qu’elle 
s’exigeait à elle-même. 

Sans ce travail avec Georges et 
Graciela, beaucoup de choses me 
seraient aujourd’hui inconnues et 
incomprises, je ne serai pas ce que 
je suis aujourd’hui. L’un de ses 
petits-fils a dit un jour « Elle 
sculpte les âmes », Beaucoup de 
choses restent à comprendre. J’ai 
cheminé avec Graciela durant 20 
ans par un travail constant et 
responsable rendu possible par la 
constance et la responsabilité 
même de Graciela. 

J’ai été le témoin de sa déter-
mination, de sa permanence, de sa 
force, de sa générosité durant nos 
entretiens, durant les groupes de 
travail SOS qu’elle animait. Elle ne 
regardait pas sa montre. Elle était 
le Maître d’un temps qu’elle 
consacrait au travail sur soi pour 
elle-même et pour les autres. 

J’ai été le témoin jamais contrarié 
durant 20 ans. Un témoin du 
travail lors de ces rencontres 
particulières au sein des groupes 
ésotériques et analytiques. Un 
témoin intime aussi lors de nos 
nombreux voyages, Je n’ai jamais 
vu Graciela renoncer, remettre au 
lendemain, reporter une tâche, fuir. 
Toujours dans la confrontation et 
pour le bien du « supérieur », 
toujours pour s’opposer et endi-
guer toute vague, toute influence 
négative. 

Vingt ans de Bouddhisme, qua-
rante ans de Gurdjieff dont vingt 
ans en tant qu’instructeur, Docteur 
en psychologie clinique avec une 
solide formation et compétence 
dans l’interprétation des rêves, 
Chrétienne à se rendre à l’église 
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chaque dimanche, à se signer de-
vant chaque croix, chaque église 
pour se rappeler elle-même à la 
conscience, à sa vocation d’ac-
compagner l’autre dans cette vallée 
de larmes qu’avait évoquée Geor-
ges, à lire son carnet de prière cha-
que soir avant de s’endormir. Oui, 
cela en fait un être remarquable. 

Deux mois avant son départ 
Graciela me remettait son recueil 
de prières où je peux y lire ses 
annotations depuis 2006. A cette 
époque, elle lisait ces prières dans 
l’intimité avec son mari. Chaque 
soir, elle ouvrait ce recueil à la 
prière du jour, il y a une prière 
pour chaque jour de la semaine. 

* * *  

Alors, pour la première fois depuis 
que j’écris pour SOS, je prends en 
cet instant la décision de renommer 
ce « numéro spécial sur Graciela » en 
lui conférant le titre « Mon 
témoignage en hommage à 
Graciela » ou « Ma vie avec 
Graciela ». 

Car cette vie avec elle continue, 
rien n’a changé pour moi en 
dehors de son apparente « absence 
physique ». J’ai conservé rigoureu-
sement la même organisation du 
travail et de vie. 

Nous nous réunissons chaque 
vendredi à 21h et nous vivons 
notre groupe de travail selon un 
protocole resté inchangé. Une 
photo de Graciela est exposée en 
face de nous sur notre table de 
salon, une bougie est allumée selon 
le même rituel qui était devenu le 
nôtre durant nos réunions. 

Chaque quinzaine, le mardi à 
17h15, nous commençons notre 
travail sur le plan analytique. A 
17h15, Graciela recevait ma femme 
Claudine dans son cabinet au 84 
rue Michel-Ange puis Graciela 
venait me chercher dans le salon 
vers 18h15/18h30. Cela variait et 
dépendait de la densité de la 
matière travaillée. 

Je me rappelle de nos réunions et 
de notre rituel. Très souvent, cela 

commençait par un temps de respi-
ration, un temps d’écoute silen-
cieuse comme pour matérialiser le 
moment unique et joyeux d’une 
rencontre sur un plan plus cons-
cient, plus subtil, puis le travail 
commençait. Il y a bien longtemps 
que mon histoire personnel avait 
été travaillée et rendue au second 
plan, nous travaillions principale-
ment sur mes rêves qui pour beau-
coup étaient symboliques. L’heure 
des séances n’était pas suffisante, il 
y avait parfois des périodes 
d’absence de rêve et nous travail-
lions alors sur les concepts en ré-
sonnance avec mon chemin de vie 
ou surgissait invariablement un 
questionnement, et Graciela y ré-
pondait. C’était l’opportunité de li-
bres échanges à un degré de cons-
cience que je ne trouvais nulle part 
ailleurs. 

Ce travail était tellement chargé en 
émotion que parfois je partais sans 
régler ma séance. Nous nous en 
amusions Graciela et moi. 

A notre dernier travail, le mardi 10 
janvier 2023, il nous restait encore 
trois rêves à travailler. Graciela 
souhaitait continuer. Je lui ai alors 
proposé de rester en cet instant si 
harmonieux dans cette paix engen-
drée par un travail conscient. Alors, et 
c’était notre protocole de paix en fin 
de séance, nous avons fumé une 
cigarette bien consciemment. 

Oui, Graciela fut un être remar-
quable que des circonstances acci-
dentelles m’ont fait rencontrer 
pour mon plus grand bonheur 
Etrique. Dans ce travail que nous 
continuons, Graciela est omni-
présente. C’est à travers le travail, 
mes efforts quotidiens, cette per-
manence sur mon chemin de cons-
cientisation qu’elle est la plus vi-
vante, la plus vibrante en moi. Je 
ne peux pas lui rendre un meilleur 
hommage que de vouloir continuer 
à devenir plus conscient, plus ai-
mant, plus vibrant, plus courageux. 
Au cours des deux derniers mois 
passés avec Graciela, j’ai reçu plu-
sieurs signes prémonitoires de son 
départ provenant d’elle-même, et 

après son départ, je me suis souve-
nu de plusieurs rêves successifs où 
se manifestait sa présence 
« autrement ». 

A Graciela, tendrement,  
ton fidèle élève en vérité. 

Dans cette vallée de larmes  
comme l’évoquait Georges,  

je t’embrasse avec tout mon amour. 
Nous nous retrouverons 

« autrement »  
Fait à Chessy, le dimanche 24 septembre 

2023 

Philippe DELAGNEAU 

 

 

Claudine THOMAS   

HOMMAGE 
A GRACIELA 
J’ai rencontré Graciela le vendredi 
26 septembre 2003 lors du second 
groupe de travail que son mari 
animait Maître Georges de 
Maleville. Cela se passait au 114 
rue Michel Ange à Paris. J’étais très 
impressionnée par toutes ces 
personnes que je ne connaissais 
pas et pour m’exprimer. J’étais 
dans l’inconnu. J’ai beaucoup 
apprécié Monsieur de Maleville, 
c’était un homme juste et vrai, son 
départ m’a beaucoup touché. 

* * *  

Après le décès de Georges en 
2006, Graciela a repris la suite. J’ai 
également entrepris avec elle en 
2009 un travail analytique tous les 
quinze jours, le mardi. J’ai participé 
à SOS psychologue depuis 2007. 
Graciela m’accompagnait à 
m’ouvrir à moi-même et aux 
autres, elle m’a beaucoup donné, 
elle avait cette force et cette 
disponibilité incroyables. Je me 
souviens de nos groupes de travail 
ésotérique tous les vendredis soir, 
cela durait de 21h jusqu’à minuit, 
voire 1h du matin. Elle a toujours 
été très exigeante avec le travail 
comme elle l’était avec elle-même. 
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* * *  

Je ne peux pas m’empêcher de 
repenser à tous ces voyages que 
nous avons vécus ensemble, c’était 
des moments privilégiés, j’avais le 
sentiment de partager des instants 
de sa vie. Je me souviens de tous 
ces séjours dans le Périgord où 
nous allions nous recueillir sur la 
tombe de Georges à Domme. 

Il est vrai que j’ai traversé des 
moments de souffrance mais pas 
en vain, cela fait partie du travail, 
nous ne pouvons pas évoluer sans 
cette souffrance. 

* * *  

Graciela et Georges étaient des 
êtres remarquables, unis dans la vie 
et dans le travail sur soi, à la 
recherche de l’éveil à une 
conscience dite « supérieure », un 
travail long et difficile. Ils nous ont 
laissé beaucoup de matière pour 
continuer le chemin magistral de 
l’éveil à soi-même, un chemin pour 
l’être qui reconnait la nécessité de 
se connaître, d’être lui-même et de 
découvrir par la voie de la 
conscience le sens même de sa vie. 

Ce qui est incroyable, c’est que 
depuis 20 ans, nous ne nous 
sommes pas quittées. La plus belle 
reconnaissance que je puisse avoir 
pour Graciela, c’est de travailler et 
travailler toujours davantage selon 
mes possibilités. Elle a influencé 
ma vie pour toujours. 

* * *  

Depuis son départ, nous n’avons 
rien changé. Chaque vendredi nous 
faisons le groupe de travail à 21h, 
tous les quinze jours, le mardi nous 
faisons notre travail analytique, 
chaque matin nous consacrons au 
moins une heure à un travail, 
chaque soir à tour de rôle, nous 
lisons le recueil de prières que 
Graciela a donné à Philippe. 

* * *  

Graciela est toujours bien présente 
en moi, je peux me relier à elle 

dans le « supérieur », là où il n’y a 
plus de mensonge, d’hypocrisie, de 
jugement, seulement l’amour, la vé-
rité et la paix. Quel merveilleux ca-
deau que j’ai reçu de la vie, de 
Georges et de Graciela. 

  Avec tout mon amour, 

Fait à Chessy, le dimanche 24 septembre 
2023 

Claudine THOMAS 

 

 

Marie-Christine  

NOIR   

LETTRE  
A GRACIELA 
Coucou ma Graciela,  

Hervé a repris le flambeau et nous 
(tes fidèles participants, voir 
admirateurs respectueux et pleins 
de tendresse) réunit avec beaucoup 
de bienveillance un mercredi soir 
de temps à autre. L’analyse des 
rêves ainsi continue et je te le 
confie, chacun est heureux d’être 
là, même si ton talent, ta 
perspicacité, ton savoir nous 
manquent. Tous nous sommes 
devenus des adeptes de l’analyse 
jungienne et ce n’est pas ton départ 
dans un autre chemin qui nous 
éloignera de toi. Tu es notre leader 
et cela sera pour notre éternité. 

* * *  

En ce qui me concerne, après une 
efficace analyse freudienne, j’étais 
un peu égarée dans ma quête de 
spiritualité. Tout doucement sans 
le dire tu m’as montrée un chemin 
lumineux où Jung et l’invisible se 
côtoient, s’unissent, me guident et 
me permettent l’accomplissement 
de mon Soi, et ma vie a désormais 
du sens. Tu as été mon guide avec 
un talent et une douceur. Hervé 
dès 2001 m’a entrainée dans 
l’aventure de Graciela : le cercle 
d’analyse clinique des rêves à la fa-
çon jungienne. Immédiatement je 
m’y suis sentie bien, avec la forte 
intuition que là était mon chemin. 
Ce fut à chaque séance pendant 22 
ans (avec des absences de-ci de-là), 
passionnant et très enrichissant. 
L’écoute et les résonances m’ont 
montré un chemin où on avance 
en accord avec son cœur, son âme. 
J’ai vécu cela, appris à faire 
confiance à mon ressenti et ainsi 
oser des chemins qui réjouissent 
mon cœur. Le plus beau compli-
ment que Graciela m’ait fait : « Tu 
es une femme libre, mi carena, 
vraiment libre. C’est rare. Vis tes 
intuitions. » Guider sans imposer, 
c’est merveilleux. Cela existe, tu as 
réalisé cela avec légèreté, sourire, 

amour. 

* * *  

Quand à la femme si jolie, si élé-
gante et heureuse de partager des 
moments de légèreté, d’insouciance 
avec la petite Marie-Christine, là, je 
t'avoue que ton éloignement physi-
que me manque. J’étais si fière 
d’échanger avec toi sur tout et 
n’importe quoi, à où un autre bon-
heur enfoui sans mon cœur et qui 
réchauffe les jours de disette. 
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Merci Graciela. 
Pour notre éternité je t’aime, 

Marie-Christine NOIR 

 

 

Myrna GABRIEL   

MA VIE 
AVEC GRACIELA 
J’ai eu l’honneur de rencontrer 
Graciela en 1986. Elle et Georges 
étaient des amis de mon mari Jean-
Pierre. La première fois que nous 
nous sommes rencontrés, nous 
étions comme des âmes sœurs. Elle 
m’avait adopté. 

* * *  
Jean-Pierre était passionné de SOS 
et il a travaillé avec ce groupe 
jusqu’en 1994. Il a aussi traduit son 
livre « Aspects Psychosociaux de 
Carl Gustav Jung de l’espagnol au 
français. Ils étaient tous les deux 
des êtres passionnés. 

* * *  
Après le décès de mon mari, Graciela 
m’a accompagné dans mon deuil. 

Chaque fois que j’entrais chez elle 
au cabinet du 84, je baignais dans 
une atmosphère accueillante et 
paisible. Elle disait toujours 
« Querida » et elle me donnait 
toute son attention. Mon travail 
analytique avec Graciela a 
transformé ma vie. Elle était 
extraordinaire, surtout grâce à sa 
présence, toujours à l’écoute et elle 
n’était jamais pressée. Elle m’a aidé 
à me comprendre et à me 
reconstruire. Après chaque séance, 
je trouvais la paix, elle me disait 
que j’avais eu un lifting. C’était 
vrai, quelle force, quelle amour ! 

* * *  
A partir de 2008, j’ai aussi travaillé 
avec son groupe de travail. J’avais 
constaté pendant l’une de mes 
séances analytiques, que Graciela 
était comme dans un état de médi-
tation et je lui avais alors demandé 

si elle pouvait m’aider à trouver 
cette paix. 

Elle était toujours un exemple pour 
moi de générosité, de sérénité, de 
courage et d’accueil. Elle était une 
femme qui vivait pleinement, avec 
la passion pour la vie et son travail. 

* * *  
Nos voyages ensemble sont des 
souvenirs d’aventure et de 
complicité. Elle disait toujours « 
oui » à l’aventure. On laissait venir 
les impressions, on roulait par terre 
dans les feuilles d’automne du 
Canada, on conduisait à côté des 
falaises en Corse en regardant les 
vues magnifiques à couper le 
souffle, on a plongé dans les 
vagues de Biarritz et partagé le 
maté à Miramar en Argentine. 

* * *  
Graciela avait plein d’amour pour ses 
enfants et j’ai eu le plaisir de 
rencontrer deux de ses enfants. Je 
n’oublierai jamais le voyage en 
Argentine avec elle. Je n’ai jamais vu 
Graciela aussi heureuse que quand 
elle était avec ses enfants. Son rire 
était profond, elle était tellement 
heureuse d’être avec son fils Mario et 
sa famille, dans son pays. 

* * *  

Merci pour tout Graciela. Notre 
travail continue, je continue de 
vivre avec ton exemple et tout ce 
que tu m’as donné. J’entends ta 
voix m’encourager. 

Avec Amour, 

Myrna GABRIEL 

 

 

Daniel BOSCO 

Professeur d’espagnol 

TEMOIGNAGE 
SUR GRACIELA 
J’ai connu Graciela à une rencontre 
de conversations en anglais. 
Rapidement  une affinité s’est 
établie (liée aussi à nos origines 
argentines !). Et j’ai commencé à 
assister aux réunions des analyses 
de rêves, que j’ai trouvé très 
intéressantes ainsi que tous les 
assistants : non seulement c’était 
bénéfique pour moi, mais 
également j’ai appris beaucoup sur 
la psychanalyse et sur Jung bien 
entendu. 

Par la suite il y a eu le drame de son 
AVC et j’ai contribué pour un certain 
temps à réaliser des échanges 
linguistiques en français et en espagnol 
pour essayer de ré établir une 
communication plus fluide : quel 
bonheur de la voir progresser 
lentement ! Mais hélas jusqu’à un 
nouvel AVC qui a été très handicapant, 
son décès m’a profondément ému et 
elle me manque toujours non 
seulement pour son profond côté 
humain mais aussi pour son intelligence 
et pertinence des observations. 

Paix à ton âme, chère Graciela ! 

Daniel BOSCO 

 

 

François-Marie 
JAUNY 

 

TEMOIGNAGE 
SUR GRACIELA 
Après le vide causé par la perte 
d’un maître survient une prise de 
conscience : que faire avec tout le 
matériau façonné ensemble ? 

L’héritage immatériel de Graciela 
est partagé par un groupe dont je 
fais partie. Il ne m’appartient pas. 
Aucun testament ne l’accompagne. 
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Mais la puissance des armes qu’elle 
m’a léguées, la finesse de ses 
analyses, sa capacité hors norme à 
comprendre les problèmes 
insolubles pour les réduire en 
questions simples et claires, en un 
mot, sa « grâce », continuent de 
nous habiter autant qu’ils nous 
obligent. 

* * *  

Graciela m’a transmis le rappel de 
la responsabilité. Elle m’a ouvert 
les yeux sur la nécessité d’agir en 
pleine conscience de nos actions. 

Fidèle à son large crédo syncré-
tique, elle m’a convaincu de cette 
obligation, que ce soit pour 
répondre aux exigences morales de 
chacun, ou tout simplement pour 
« ne pas ajouter de désordre au 
monde ». 

* * *  

Les personnes qui ont côtoyé 
Graciela ont vu son talent 
incomparable à pénétrer les 
problèmes les plus sérieux, les plus 
douloureux, pour en tirer des 
conclusions simples (la fameuse « 
lysis » d’un rêve). Cette force 
explicative redoutable aurait pu 
habiter le corps d’un professionnel 
médical froid et impitoyable et 
nous en aurions profité. 

Mais la providence l’a placée dans 
un corps de femme bienveillante, 
dont la voix envoutante a rythmé 
nos débats passionnés. Cette voix 
si douce qui jusqu’au bout ne 
voulut pas disparaître... 

* * *  

Parmi les concepts clefs que Gra-
ciela m’a fait travailler sans relâche, 
l’un se détache clairement : l’égo. 
Ce concept familier a pris une di-
mension sans égal dans mon esprit. 
Que de fois nous l’avons observé 
ensemble pour mieux comprendre 
ses manipulations. Que de fois 
s’est-il travesti sous des formes 
« plus subtiles » pour continuer 
d’animer mes actions. Que de fois 
l’ai-je vu rendre les hommes misé-

rables. Le travail que demande 
l’égo est immense. J’ai l’impression 
que son étude pourrait se poursui-
vre jusqu’à la fin de mes jours. 
Mais quelle satisfaction que de voir 
l’égo en action et quel plaisir que 
de le surmonter pour reprendre le 
contrôle de nos vies. Même si je 
devais renoncer à tout le reste et 
garder de notre travail une seule de 
nos conversations sur l’égo, je lui 
serais éternellement redevable. 

* * *  

Il ne se passe pas un jour sans que 
je n’use d’un aphorisme, un prin-
cipe, une règle de conduite trans-
mise par Graciela. Parmi ceux-ci je 
n’en citerai qu’un : l’exigence est 
une chance. La présence d’un pro-
che, d’un chef ou toute autre per-
sonne nous imposant des hauts 
standards de travail ou même des 
standards moraux peut nous appa-
raître comme un poids, une charge 
réduisant notre liberté d’hésiter, de 
procrastiner ou, pour le dire sim-
plement, de renoncer à agir. Et 
pourtant, Graciela a su me montrer 
comment tirer de toute personne 
exigeante le moteur d’une action. 
D’abord elle a su expliquer, pa-
tiemment, comment les attentes 
des autres nous poussent à l’entre-
prise et au dépassement de soi. 
C’est grâce à cette fermeté que l’on 
devient meilleur. D’autre part, j’ai 
progressivement compris que 
l’exigence rimait avec bienveillance. 
Au fond, nous comptons peu aux 
yeux des personnes qui attendent 
peu de nous. Que nos actions 

soient couronnées de réussite ou 
entachées d’échecs, ne leur importe 
point. En ce sens, l’exigence est 
une marque d’intérêt et non une 
énième contrainte comme je le res-
sentais avant d’avoir rencontré 
Graciela. 

* * *  

D'où vient cette chance? Il m'est 
impossible de saisir comment et 
pourquoi j'ai été placé sur le 
chemin de Graciela. Mais résoudre 
le pourquoi importe peu. Lorsque 
l'on est frappé par la chance sans 
savoir si nous le méritons, le mieux 
est de la recevoir en toute humilité. 
Or l'humilité est l'adversaire de 
l'égo et Graciela, aujourd'hui 
absente, parvient une fois de plus à 
boucler son propos. 

* * *  

L’exigence est une chance et la 
chance crée une exigence, celle de 
poursuivre le travail entamé en-
semble. Je ne parviens pas à trou-
ver une conclusion à la hauteur de 
cet être hors du commun, une 
formule capable d’effleurer sa pro-
fondeur et sa richesse. Coucher sur 
papier mon témoignage est un 
exercice frustrant, à l'image des 
épreuves que Graciela m'a fait tra-
verser et que résume un autre 
concept clef du travail : la souf-
france volontaire. Ce texte a pro-
bablement échoué à transmettre ne 
serait-ce qu’une bribe du trésor 
qu’elle m’a transmis tant il faudrait 
une autre vie et de larges volumes 
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pour rendre hommage à tous les 
enseignements qu’elle a prodigués. 
A défaut de lysis, je choisis la 
consolation : notre héritage n’est 
pas dans le témoignage mais dans 
l’action. Après avoir tant reçu, à 
nous de donner. 

François-Marie JAUNY 

 

TEMOIGNAGES 
SUR GRACIELA 

Lors de la séance d’analyse de rêves 
de mars 2023, les participants ont 
témoigné sur Graciela sur propo-
sition du secrétaire de l’association 
SOS Psychologue, Hervé Bernard. 
En voici les verbatim : 

* * *  

PREAMBULE AUX TEMOIGNAGES 

Marie-Christine : A propos de 
Graciela, je souhaite vous lire un 
article, que j’ai retrouvé récemment 
« L’analyse jungienne des rêves » 
par Juliette Allais1 (Psychologies 
magazine, avril 2010) : 

« L’analyse jungienne est l’une 
des approches les plus précises 
pour se relier à soi, car nos rê-
ves révèlent notre façon per-
sonnelle de nous approcher du 
centre de nous-même et de 
trouver le sens de notre vie. 
Pour Jung, l’inconscient n’est 
pas un réservoir de pulsions re-
foulées, et encore moins un dé-
potoir de traumas et de désirs 
interdits… C’est un lieu lumi-
neux, une organisation dynami-
que, qui, certes, contient notre 
part d’ombre, mais qui est es-
sentiellement la source de nos 
richesses intérieures. Il faut aus-
si savoir que, pour Jung, la psy-
chisme n’est pas immatériel, 
mais une énergie concrète qui 
permet les transformations inté-

                                                      

1 Psychothérapeute, fondatrice de l’Ifrat 
(Institut de formation et de recherche en 
analyse transgénérationnelle). 

rieures. 

Au cours d’une séance, 
l’analyste n’interprète pas le 
rêve, il incite, par son question-
nement, la personne à parler et 
à prendre conscience de ses 
problématiques, des contenus 
refoulés, des significations qui 
lui échappent, mais en revenant 
toujours aux images du rêve. 
Jung disait lui-même : « Alors 
que l’association libre nous entraîne 
toujours plus loin des matériaux ori-
ginels du rêve par une démarche en 
zigzag, la méthode que j’ai conçue 
nous amène plutôt à effectuer une 
sorte de promenade circulaire qui au-
rait l’image du rêve pour centre (in 
« L’homme et ses symboles », de Carl 
Gustav Jung). » Une séance 
d’analyse donne en quelque 
sorte un état des lieux de notre 
inconscient : le rêve révèle alors 
le moment où nous en sommes 
de notre chemin, comment 
nous participons à notre évolu-
tion, quels sont nos freins, nos 
attentes illusoires, nos peurs. Et 
donc, la façon dont nous som-
mes - ou pas - en accord avec 
nous-mêmes… 

Mais la richesse de cette 
approche tient aussi à la façon 
dont nous associons les images 
du rêve à une symbolique 
universelle - que l’on retrouve 
dans les contes, les légendes, les 
mythes, les traditions. Si vous 
rêvez d’un labyrinthe dans 
lequel vous découvrez des 
objets curieux, ces images ne 
seront pas associées à 
l’enfermement, ni au monde 
souterrain, à la mort et aux 
pulsions : ce labyrinthe pourra 
prendre le sens sacré et 
initiatique qu’il revêt dans la 
plupart des cultures, et les 
objets pourront être autant de 
clés d’accès à vos ressources 
intérieures. C’est l’exemple 
parfait du voyage vers le centre 
de soi-même, vers notre soi - 
« notre totalité » - un parcours 
intérieur que Jung appelle le 
processus d’individuation. »  
(à lire « Décrypter ses rêves » de 

Juliette Allais, Eyrolles, 2009) 

Marie-Christine : Je trouve que ce 
texte tombait à pic, je ne l’ai pas 
fait exprès. Mais comme tu le sais 
bien, il n’y a pas de hasard. Le 
travail en séance correspond à peu 
près au travail que nous faisons 
dans notre groupe. 

Hervé : Ce texte est très bien.  

Marie-Christine : Comme je n’étais 
pas sûr de raconter un rêve, voyant 
ce texte, j’ai pensé que cela 
intéresserait quelqu’un. 

Hervé : Ce que j’ai prévu pour ce 
soir, c’est de faire une minute de 
silence pour Graciela, puis d’avoir 
une soirée en 3 parties. Une 
première partie où chacun 
témoigne sur Graciela, dans la 
mesure où chacun la connaît, 
ensuite une partie pour les 
réponses aux questions, enfin la 
partie traditionnelle pour l’analyse 
des rêves. Je l’explique pour 
Christophe qui vient pour la 
première fois : à tour de rôle, 
chaque participant est invité à 
raconter un rêve, s’il le veut, puis 
tout le monde est invité à dire ce 
qu’il ressent, questionner, 
éventuellement proposer une 
interprétation. S’ensuit un dialogue 
entre le rêveur et les autres 
participants. Tout ce qui s’échange 
au cours d’une soirée d’analyse de 
rêves, reste à l’intérieur du groupe, 
chacun est censé ne pas raconter ce 
qui s’est dit, pour rassurer les gens 
et leur permettre de parler en toute 
confiance. C’est un groupe de 
parole, selon un concept créé par 
Graciela, pour travailler les rêves 
en groupe.  

Marie-Christine : Cela existe aussi 
en Suisse et au Canada. Mais elle 
était peut-être la première, ce qui 
est formidable. 

Hervé : Graciela était d’origine 
argentine et est venue en France 
dans les années 70. Elle a vécu plus 
de 40 ans en France. Elle était aussi 
sophrologue, sociologue, elle a 
écrit différents livres et a participé 
à différentes émissions de radio. 
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Marie-Christine : Et ce dont elle 
était fière, elle a notamment 
participé à l’installation de la 
pratique de la méditation à 
l’Hôpital Pompidou. C’est 
important. Jung lui donnait une 
forme de reconnaissance sur sa 
grande capacité à apaiser, à 
intérioriser et à calmer. Ce n’était 
pas pour les patients, mais pour les 
soignants. Car les soignants ont un 
stress colossal à l’hôpital. A cette 
époque ce n’était pas aussi évident 
que cela. J’ai fait une analyse 
freudienne où les rêves sont 
secondaires. C’était avec deux 
médecins psychiatres.  

Hervé : Les soirées d’analyse de 
rêves ont commencé au milieu des 
années 90. Et C’est Graciela qui a 
créé l’association SOS Psychologue 
en 1989, au début c’était des 
réponses téléphoniques, d’ailleurs 
je n’étais pas dans la boucle. Elle a 
changé les activités de l’association, 
notamment en instituant les soirées 
d’analyse de rêves en groupe. J’y 
participe depuis 25 à 30 ans. La 
première lettre date de 1994. 

Marie-Christine : Je suis arrivée en 
2000.  

Hervé : Il y a eu quasiment chaque 
mois, le dernier mercredi du mois, 
une séance d’analyse de rêves en 
groupe. 

Marie-Christine : Pour l’instant, tu 
découvres, c’est normal. Ce n’est 
pas uniquement l’analyse de ton 
rêve qui t’apprend, c’est l’écoute de 
l’analyse des autres et la résonance 
de ce que les gens disent sur la 
personne, au fur et à mesure, tu 
apprends énormément. 

Hervé : Le travail de groupe c’est 
toujours positif, car il y a un 
échange. Cela permet de travailler 
sur soi, de travailler des matériaux 
qui viennent de l’inconscient.  

Marie-Christine : Pour Graciela, 
c’était son désir profond de démo-
cratiser l’analyse, Hervé va essayer 
de faire pareil, pour permettre un 
accès à ceux qui n’ont pas d’argent. 
A un moment donné, elle a soigné 
sur une péniche des gens en les fai-

sant parler sur leurs rêves, il y avait 
beaucoup d’alcooliques. C’était sa 
manière de tenter une démocratisa-
tion.  

Hervé : Elle voulait donner accès à 
la psychologie au plus grand 
nombre de personnes.  

Marie-Blanche : Et tu voyais 
souvent Graciela ? 

Hervé : De mon côté, j’ai travaillé 
avec elle pendant 35 ans, 2 fois par 
semaine, sauf quand elle partait en 
Argentine et quand j’étais en 
vacances. J’aurai été en analyse 
avec elle jusqu’à la fin de sa vie. 
Pour moi cela  a été une nécessité 
au début, puis je suis devenu son 
élève. J’essaie de poursuivre son 
travail en me mettant à sa place, 
afin de ressentir comment elle 
pensait, comment elle voyait les 
choses. Elle ne me l’a jamais dit 
explicitement, je suis sûr qu’elle 
veut qu’on continue quelque chose. 

Marie-Christine : A moi, elle me 
l’avait demandé. J’avais dit non, elle 
l’a mal pris et après elle a compris. 
C’était il y a 10 ans. Mon chemin 
est ailleurs, je suis plutôt tournée 
justice. Elle me disait que je n’avais 
pas la formation psy, mais que 
j’avais l’enthousiasme, l’intuition. 
Et j’avais la capacité de faire 
adhérer les gens. J’ai dit que j’étais 
très honorée, mais j’ai dit non.  

Hervé : Tu y participes un peu 
quelque part. 

Marie-Christine : Ce n’est pas 
pareil que de prendre un 
engagement. Je n’étais pas en 
analyse avec elle. Mon analyse était 
déjà faite, j’étais bien dans mes 
baskets. Cela m’a beaucoup 
apporté avec Jung, mais aussi avec 
d’autres choses. Elle avait une 
grande tolérance et acceptait qu’un 
rêve soit prémonitoire. Mais cela 
allait au delà du scientifique.  

Hervé : Je vous propose mainte-
nant une minute de silence. Main-
tenant on va commencer, je suis 
sûr que Graciela est là pour nous 
accompagner. Je vous propose 
dans l’ordre que vous voulez, de 

témoigner sur elle.  

* * *  

TEMOIGNAGES SUR GRACIELA 

Christophe : De mon côté, je ne la 
connaissais pas, donc je n’ai rien à 
dire. Je ne savais même pas qui elle 
était. 

Hervé : Je voulais dire que j’ai 
participé à la cérémonie religieuse 
pour son enterrement. Si je voulais 
résumer, c’est le bandeau que j’ai 
fait mettre sur la gerbe de fleurs « à 
mon maître, à une mère, à une 
amie ». C’était beaucoup de choses, 
mais c’est comme si elle restait 
dans mon environnement. C’est 
pour cela que je le prends 
sereinement pour l’instant et je suis 
sûr qu’elle voudrait qu’on continue 
son œuvre. Donc je vais tenter très 
modestement avec l’aide de ceux 
qui voudront bien m’accompagner, 
de poursuivre son travail d’analyse 
des rêves et la revue de SOS 
Psychologue, sachant qu’on 
prévoit, peut-être d’ici l’été, un 
numéro spécial sur Graciela. 
Chacun de vous pourra écrire un 
article. 

Virginie : Pour moi, Graciela était 
une mère de substitution, une mère 
comme je n’en ai pas eu, c’est-à-
dire douce, tendre, aimante. On 
avait envie de la prendre dans ses 
bras et elle avait envie de nous 
prendre dans ses bras aussi. Je l’ai 
prise dans mes bras avec douceur. 
C’est l‘aspect affectif. Sur le plan 
de la relation psychanalytique, elle 
avait une grande pertinence, avec 
son regard. C’est quelqu’un, qui, 
avant de parler, réfléchissait 
énormément. Elle va me manquer. 
Elle me manque. J’ai pu acheter 
quelques livres et dans ses livres 
« Réponses aux questions », on ne 
connaît pas Graciela, notamment 
tout ce qu’elle a vécu, ce qui m’a 
certainement permis de 
comprendre chaque être humain, 
ses douleurs, ses souffrances. 
J’aurais aimé lire ses livres avant 
qu’elle ne parte.  

Marie-Christine : Elle a parlé de sa 
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vie dans « Nicanor ». Tu y trouves 
la totalité. 

Virginie : C’était une grande 
personne qui avait plein de 
facettes. Elle était très modeste, 
très humble. Jamais elle ne se 
mettait en avant en disant : « j’ai 
vécu ceci, cela », jamais !  

Hervé : Elle était toujours discrète. 

Virginie : Elle a laissé la place aux 
autres. Elle leur donnait toutes 
leurs place et elle, n’en a jamais fait 
état toute sa vie. 

Marie-Christine : Moi, je la vois 
différemment, c’est normal. Je n’ai 
pas envie de parler de la théra-
peute, j’ai envie de parler de la 
femme. Pour moi, c’était une amie. 
Mais ce qui était valorisant et fasci-
nant pour moi, c’est que cette 
femme qui savait tant de choses et 
qui savait cerner les gens, sa pre-
mière grande qualité était un grand 
respect de l’autre et une grande to-
lérance. Tout était possible. Cette 
femme, qui a eu un parcours très 
chaotique, c’était avant tout une 
grande travailleuse pour moi et 
bien centrée sur son œuvre. Pour 
moi, elle avait aussi de grandes bri-
sures, qu’elle n’allait pas raconter 
dans un cercle, car ce n’était pas 
ses intimes. Car elle savait très bien 
distinguer ses intimes et son 
monde du travail, c’était deux cho-
ses différentes. Mais j’ai eu la 
chance de la connaître par hasard, 
ce sont les hasards de la vie. Elle 
était joyeuse, rigolote, s’amusant 
beaucoup, notamment avec Geor-
ges. Je lui ai proposé des choses in-
solites, je l’ai fait devenir présidente 
d’un concours de chapeaux sur 
l’hippodrome de Deauville dont 
elle était très fière et qui l’avait 
beaucoup amusé. Elle était aussi 
comme ça. C’était deux vies. Et je 
crois qu’à la fin de sa vie, elle 
n’avait pas beaucoup de vie per-
sonnelle. Je ne parle pas de son 
AVC, qui était autre chose. Cela lui 
manquait. C’était fatigant de rece-
voir, car il lui fallait aussi déverser, 
s’échapper. J’aimais bien cette par-
tie, car elle ne s’autorisait pas 
grand-chose, mais le résultat est 

qu’elle avait des visions de femme 
forte. Tout n’était pas réussi dans 
la vie de Graciela, loin de là. C’est 
ce qui fait son humanité. Comme 
thérapeute, elle était magistrale. 
Pour moi, ce qui la caractérise, 
c’est sa tolérance au delà de sa 
compétence et de ses intuitions. 
On pouvait s’exprimer de la ma-
tière dont on voulait. Et Dieu sait 
qu’elle avait eu tous les échantil-
lonnages possibles sur 30 ans. Et 
malgré tout, chacun y trouvait son 
compte. C’est quand même difficile 
d’être audible par autant de gens si 
différents. Dans le premier cercle, 
j’étais la seule non initiée. Hervé 
était plus initié, car avec son ana-
lyse, il était au cœur de l’analyse des 
rêves. Les autres étaient plus ou 
moins des psys, dont un que j’ai 
adoré, un musicologue. Il y en avait 
un autre qui donnait des cours 
dans les prisons, mais j’avais aussi 
fait cela avant. Des tas de gens qui 
étaient déjà tournés vers l’autre. 
Puis ensuite d’autres gens sont ve-
nus. C’était un travail colossal et 
elle l’a toujours fait. Et un des plus 
grands moments de sa vie, je le dis 
pour elle, c’est quand elle a reçu la 
légion d’honneur. Ce fut pour elle 
une soirée inoubliable. La mairie 
du 16ème lui avait organisé une 
fête. Il y a eu un quiproquo qui 
amusera Jean-Jacques. Elle avait 
voulu inviter un monsieur très chic, 
dont le papa avait fait quelque 
chose avec le général de Gaulle, qui 
habitait avenue Bosquet. 

Jean-Jacques : Arnaud ! 

Marie-Christine : Elle était persua-
dée qu’Arnaud était mon amou-
reux. Il a été longtemps été un pré-
tendant, mais je n’ai jamais rien fait 
avec Arnaud. Elle m’a dit « tu es 
contente, on va faire une photo 
avec Arnaud ». Je lui ai répondu 
que je me moquais d’Arnaud. Et 
elle a éclaté de rires, elle était natu-
relle. Elle était fraîche et naturelle, 
elle est restée ainsi jusqu’à l’AVC. 
C’est quand même rare et merveil-
leux. Car il y a eu le départ de son 
mari, qui a été un moment extrê-
mement difficile, mais elle a conti-
nué, rien ne l’éloignait du chemin 

qu’elle s’était fixé.  

Hervé : Je te remercie, Marie-
Christine, de la faire revivre. 

Marie-Christine : Tu sais très bien 
que je suis directe. Mais quand j’ai 
croisé Marie-Caroline, c’était pour 
elle la fin du monde. Elle m’a dit 
que j’étais triste, mais je voyais 
depuis des mois que Graciela en 
avait marre. Elle est partie sans 
souffrance, c’était une délivrance 
pour elle. Elle croyait en l’au delà. 
J’ai fait le plus que je pouvais, avec 
mes façons d’être qui ne sont peut-
être pas la norme. Mais je peux lui 
parler parfois dans la journée et 
cela ne me rend pas triste. Elle 
avait été au bout de ce qu’elle 
voulait. Elle a tenu comme elle a 
pu, c’était une épreuve surhumaine. 
Une fois je passais en voiture pour 
l’emmener au cinéma. Et devinez 
où elle était. Assise par terre devant 
le 84, car elle avait peur de me 
rater, à 88 ans. Et Jacques me 
téléphonait, inquiet, car elle s’était 
sauvée sans le lui dire. C’était beau 
en même temps.  

Virginie : Il n’y a pas de gêne, mais 
en même temps elle avait 
beaucoup de classe. Tu étais à la 
dernière séance ? 

Marie-Christine : Oui, en 
décembre. J’ai des photos d’elle à 
son anniversaire. 

Virginie : Moi aussi. Peut-être que 
dans le prochain numéro de SOS, 
on pourrait mettre plusieurs 
photos de Graciela.  

Hervé : Je peux bien sûr utiliser les 
photos de son anniversaire, Ama 
m’en a envoyé quelques unes.  

Marie-Christine : Mais la plus belle 
photo d’elle date d’août 2022. Je lui 
ai fait une surprise que personne ne 
lui avait fait. Je l’ai emmené dans 
un bar en haut du palais des 
congrès d’où on voit tout Paris. 
Quand elle est arrivée là-haut, avec 
un ascenseur gigantesque, ultra 
moderne, elle avait un sourire 
comme un enfant. Un homme de 
50 ans qui travaillait là, nous a vu 
arriver. Il a vu le sourire de Gracie-
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la. Le monsieur a dit : « Je vais 
vous prendre, car elle est fantasti-
que ». Elle était bluffée.  

Virginie : Ce qui est bien, c’est que 
tu l’as connu en tant que femme.  

Marie-Christine : Mais Jean-
Jacques aussi la connaît comme 
femme.  

Virginie : Je pense qu’en voyageant, 
la mer devait lui manquer quelque 
part.  

Marie-Christine : Dans ses derniers 
rêves, elle ne pensait qu’à se 
retrouver avec son père, dans la 
pampa, sur son lit de mort. C’est 
quand même précis.  

Hervé : Beaucoup de rêves la 
renvoyaient en Argentine. 

Marie-Christine : C’était le cas la 
dernière année. Cela prouvait bien 
sa lassitude, son désir de départ, de 
rejoindre les siens. 

Hervé : As tu un témoignage, Jean-
Jacques ? 

Jean-Jacques : J’ai rencontré Gra-
ciela en 2013. C’était lors d’une 
conférence organisée par un dé-
nommé Jean-Claude. De mon côté, 
je venais pour la première fois, par 
curiosité. Je venais de commencer 
mes conférences, j’en avais fait 2 
ou 3, pas plus. Je voulais voir 
comment il procédait, je ne sais 
plus sur quel thème. Je me suis re-
trouvé à une table, en face de moi 
était Graciela, que je ne connaissais 
pas. On a commencé à se parler. 
Cela a été un coup de foudre, mais 
amical. Tout de suite j’ai accroché, 
et elle aussi. Toute la soirée on a 
parlé ensemble, sans arrêt, d’un tas 
de choses. Il n’y avait qu’elle qui 
m’intéressait et elle était très inté-
ressée par moi. Je lui avais dit que 
j’avais commencé à faire des confé-

rences, elle m’avait dit : « je suis 
sûre que tu es fait pour ça ». Après 
elle est venue aux conférences, elle 
était toujours au premier rang, en 
général. Quand, à propos d’un per-
sonnage, j’essayais de faire passer 
une émotion, je voyais que Gracie-
la était la plus réceptive. Après elle 
a développé une autre forme de re-
lation, elle me considérait comme 
son bébé. Elle m’appelait « mon 
bébé ». C’était une véritable ten-
dresse, comme si j’étais son fils. Il 
y avait une honnêteté, une sincéri-
té. Je sais que quand elle venait, elle 
écoutait et je lui faisais plaisir. C’est 
assez rare de développer une telle 
intimité avec une femme, avec qui 
il n’y a pas d’histoire sentimentale 
homme-femme. Elle est devenue 
pratiquement quelqu’un de ma fa-
mille. D’ailleurs elle a eu le privi-
lège d’être invitée par Nestor, je 
voulais lui présenter sa petite fille, 
et elle était très proche de Myriam 
aussi. 

Hervé : Elles parlaient espagnol 
toutes les deux.  

Jean-Jacques : C’est vrai qu’on se 
téléphonait beaucoup, sauf après 
l’AVC. Là, cela a cassé quelque 
chose. La seule chose qu’on 
pouvait faire, c’est quand on se 
voyait, elle me prenait dans ses 
bras. En fait on ne pouvait plus se 
parler, mais on se comprenait en 
même temps. Avant son AVC, on 
se téléphonait de temps en temps, 
cela durait assez longtemps. 
J’aimais bien, car elle avait du 
répondant, elle était cultivée, tout 
de suite il y avait une résonance. 
Elle sortait vraiment de l’ordinaire. 
J’ai eu plusieurs coups de foudre 
dans ma vie mais pas du même 
ordre. Mais avec elle je pense que 
c’était partagé. C’est tout. 

Hervé : Je partage tout à fait ce que 
tu dis. C’était une femme excep-
tionnelle. C’est intéressant d’écou-
ter vos témoignages, car cela me 
permet de la voir autrement, et 
d’entendre des choses que je res-
sentais mais que je ne m’étais peut-
être pas dit clairement. Elle était 
toutes ces personnes que vous avez 

évoquées. Je remarque que chacun 
la connaissait et la vivait différem-
ment. Elle avait tellement de facet-
tes. Elle faisait connaître une partie 
d’elle-même aux gens en fonction 
de leurs affinités, de leurs réceptivi-
tés et je vais continuer, à travers 
vos témoignages, à la connaître. S’il 
y a une personne que je n’ai jamais 
complètement cerné, c’est bien 
elle. Elle était tellement intelligente, 
elle avait des qualités tellement dé-
veloppées, je le savais, mais je n’ai 
jamais vraiment chercher à les son-
der complètement. Elle avait une 
intelligence largement au dessus de 
la moyenne. Mais c’était comme ça, 
cela me convenait. Cela permet de 
se reposer sur quelqu’un en qui on 
peut faire confiance.  

Jean-Jacques : Je voudrais ajouter 
quelque chose. J’étais particulière-
ment heureux de pouvoir faire 
quelque chose avec elle. C’était 
pendant la période COVID. A un 
moment où cela allait mieux, on 
sortait un peu. en 2021, je crois, je 
suis allée la chercher chez elle et je 
l’ai emmené au cinéma.  

Marie-Christine : C’est ce que je 
faisais tout le temps.  

Jean-Jacques : Comme elle avait 
une grande humanité et humilité, 
même si le film qu’on allait voir, 
allait la rendre triste, elle positivait, 
elle savait changer la tristesse en 
message. C’était un film de 1987, le 
fameux « Elephant man » de David 
Lynch, un film dramatique, très 
dur. Mais d’une humanité 
absolument incroyable. Le pauvre 
monstre que tout le monde rejette. 
Il y avait très peu de monde au 
cinéma à cause du COVID. On a 
enlevé le masque. Et moi je 
connaissais par cœur le film, je 
l’avais vu 3 ou 4 fois. Elle n’en a 
pas perdu une miette. Et elle m’en 
parlait toujours. A chaque fois, je 
lui disais : « L’homme éléphant ». 
C’était un monstre difforme et elle 
me disait : « il est beau ».  

Hervé : Je crois qu’elle m’en avait 
parlé, qu’elle avait vu ce film avec 
toi.  
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Jean-Jacques : Cela l’a beaucoup 
marqué. Il y avait de très belles 
images et David Lynch avait voulu 
ressusciter l’ambiance du Londres 
des années 1860. C’était l’époque 
de Jack l’Eventreur. C’est une 
époque où Londres était très 
dangereuse, car avec la grande 
pauvreté des campagnes, les gens 
venaient à Londres pour trouver 
du travail et c’était le début de l’ère 
industrielle. La Tamise était sale. Il 
y avait des quartiers très dangereux, 
car remplis de gens sans travail. Ce 
Londres des bas fonds a voulu être 
filmé en noir et blanc, car il n’y 
avait pas de couleur. Je me suis dit 
que j’avais mis en plein dans le 
mille. Cela a exacerbé sa sensibilité. 

Hervé : Marie-Blanche, veux tu 
dire quelque chose ? 

Marie-Blanche : Je l’ai surtout 
connu par le groupe d’anglais. 
Après je suis venu quelques fois. Je 
ne peux pas dire que je la 
connaissais bien. 

Hervé : Tu as failli partir en 
vacances avec elle ? 

Marie-Blanche : Oui, justement. 
Elle était toujours très gentille. Il 
s’agit de conversations ensemble, 
pas vraiment des cours, avec 
Elenita. C’est dommage qu’elle 
n’en fasse plus. Je crois qu’elle a été 
opérée. 

Marie-Christine : Je me posais la 
question en venant justement.  

Jean-Jacques : Je me souviens 
qu’Elenita était partie dans les 
Alpes avec Graciela et Paul 
Kuentzmann. Et Paul m’avait dit 
que heureusement Graciela était là, 
car Elenita était insupportable. J’ai 
dit à Paul qu’il était insupportable 
aussi. En fait Graciela jouait le rôle 
d’intermédiaire. Paul m’en a parlé il 
y a peu de temps. 

Marie-Christine : J’ai un mot qui 
me vient avec ce que tu viens de 
me dire. Avant l’AVC, elle a eu une 
intervention, je ne sais plus la-
quelle, mais elle m’appelait souvent 
à ce moment-là, car elle était dans 
une maison médicalisée à la mon-

tagne et il n’y avait pas grand-
monde. Et cela durait plus d’un 
mois. Un jour, je lui ai demandé si 
elle ne s’ennuyait pas. Elle m’a ré-
pondu : « Non, je leur ai parlé et je 
les ai estourbi, donc je ne suis plus 
seule ». Je trouve qu’elle rayonnait. 
C’était une femme rayonnante.  

Jean-Jacques : Le soir où je l’ai 
rencontré, je voyais qu’on n’était 
pas de la même génération, mais 
l’échange qu’on avait tous les deux, 
faisait que plus aucune personne ne 
m’intéressait. C’était une décou-
verte réciproque. 

 

 
Graciela  
 PIOTON-CIMETTI  

de MALEVILLE 
Psicoanalista 

BIOGRAFIA 
De origen italiano, nací en 
Argentina donde ejercí mi 
profesión de psicóloga en la 
Marina nacional como Asesora 
médico forense.  

Fue también en este país de 
múltiples facetas que pude 
observar, sobre el terreno, las 
tradiciones indias y los rituales 
famosos de la Tierra del Fuego. 
Estos estudios etnológicos –
realizados en colaboración con 
antropólogos, sociólogos y 
médicos– se convirtieron en 
realizaciones concretas como 
numerosas publicaciones y 
ayudaron a la adaptación de las 
poblaciones aborígenes en 
colectividades agrarias según el 
modelo utilizado en los kibutz de 
Israel en lo que hace a la 
distribución de tierras para 
trabajarlas.  

Tempranamente interesada por los 
conceptos junguianos, quise 
empaparme de las culturas de 
América latina, testigos del 
inconsciente colectivo.  

En 1978, decidí dejar el suelo 
americano para desarrollar el 
pensamiento de Jung en Francia e 
hice mi doctorado de estado en la 
Sorbona.  

Ejerzo mi profesión en Paris, en 
mi consultorio, como analista 
clínica y psicoanalista desde 1978. 
Ejerzo en los dos idiomas, francés 
y español.  

Soy psicoanalista de la embajada 
argentina en Francia. 

En 1989, fundé S.O.S. Psicólogo, una 
asociación que ofrece el beneficio 
de terapias a precios inferiores a las 
tarifas usuales para los 
desfavorecidos.  

A demás de mi actividad principal:  

en Argentina: emisiones 
televisadas y varias publica-
ciones, como el Desarrollo de los 
recursos humanos en una zona árida 
(1967: premio facultad, medalla 
de oro).  

en Francia: emisiones radio-
fónicas y artículos en revistas; 
obras como: Aspectos psicosociales 
de C. G. Jung (1995); traducción 
de Jung d'Élie Humbert (1987) ; 
Cuentos de marea alta (1995) ; 
Nicanor (1997).  

Graciela PIOTON-CIMETTI de 

MALEVILLE 

 

 

Daniel BOSCO 

Profesor de español 

TESTIMONIO 
SOBRE GRACIELA 
Conocí a Graciela a un reunión de 
intercambio de habla inglesa; y 
rápidamente se estableció une gran 
afinidad (tambien por nos nuestros 
orígenes de Argentina!). Luego 
comencé a asistir a sus reuniones 
de interpretación se sueños, las 
cuales me parecieron muy intere-
santes al igual que sus partici-
pantes: no solamente fue muy 
benéfico para mi, pero también 
aprendí mucho del psicoanálisis y 
por supuesto Jung. 

Luego sobrevino el drama de su 
acidente cardiovascular y le ayudé a 
tener lecturas y conversaciones 
fluidas en francés y español: que 
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alegría verla progresar, lentamen-
te!... hasta que tuvo lamentable-
mente un nuevo y grave accidente 
cardiovascular. 

Su fallecimiento me ha provocado 
une gran tristeza y la extraño 
mucho no solo por su gran 
humanidad pero además por su 
inteligencia y pertinencia en todas 
sus observaciones. 

Paz a tu alma, querida Graciela! 

Daniel BOSCO 

 

 

Alejandro GIOSA 

Psicologo 

SEMBRANDO LUZ 
Recuerdo que cierta tarde, a mitad 
de la década de los noventa, un 
amigo y compañero de trabajo, me 
comentó que lo habían invitado a 
escribir para una revista digital y 
física de Francia. El era ferviente 
adherente al catolicismo por lo que 
siempre escribía mucho sobre 
cuestiones religiosas y sociales, y 
además se desempeñaba muy bien 
con los artefactos de comunicación 
digitales por lo que era conocido 
en las redes. 

Me dijo que la invitación le había 
gustado pero como el tema 
principal era la psicología, y el tema 
de su predilección era la religión, le 
pareció más apropiado decirme a 
mí que me contactara con la 
asociación ya que mi formación 
como psicólogo hacia más afín las 
temáticas que seguramente se 
tratarían en las publicaciones.  

Así fue como me contacte con la 
asociación y empecé a escribir 
artículos de acuerdo a las temáticas  
propuestas. En broma mi amigo 
me decía, que en cualquier 
momento me llamarían y me 
tendría que ir a Francia para 
realizar la labor de escritor… 

Mensualmente al principio y con 
otras regularidades después fui es-
cribiendo para la asociación SOS 
psicólogo, como se conoce en el 

habla hispana. 

No me gusta el hecho de ponerme 
a escribir, pero me gusta escribir, 
jugar con las ideas y palabras, así 
que cada vez que debía 
confeccionar un articulo, me 
costaba mucho dejar mis 
actividades y ponerme frente a la 
pantalla del ordenador, pero una 
vez que lo hacia las frases se 
plasmaban poco a poco y el 
resultado final, en general me era 
satisfactorio. 

Luego de unos diez años de 
escribir, publicar y recibir la revista 
física, y mediando la primera 
década de los dos mil recibo un 
mensaje de Graciela, la presidenta 
de la asociación. Me contaba en 
esta comunicación y una de las 
pocas que tuvimos durante los casi 
treinta años de labor a distancia, 
que iba a venir a Argentina, país en 
el cual resido y que quería que nos 
reunamos y nos conozcamos, a mi 
y a otra columnista de la revista a la 
que también conozco. Así que 
pactamos para encontrarnos en el 
hotel en que Graciela estaba y 
tuvimos un bonito encuentro de 
un par de horas, en la que 
iniciamos una agradable charla de 
temas generales. 

Agradezco haber conocido a 
Graciela, ya que no había muchas 
posibilidades. Yo no suelo viajar y 
ella calculo que tampoco venía 
muy frecuentemente para estas 
tierras. 

Y así seguí escribiendo regular-
mente desde estos territorios, tra-
tando de contextualizar los temas 
tratados con las vivencias propias 
de residir en Latinoamérica.  

Su partida, inesperada, deja vacante 
un posible nuevo encuentro, que 
no se dio en este mundo al menos. 

No es tarea de improvisados 
mantener la constancia en un 
proyecto que pretende beneficiar a 
la humanidad, a los humanos y a 
todo lo que nos rodea, y Graciela 
tenía el temple de hacerlo.  

Aquí va mi humilde homenaje, por 

la continuidad de su labor, que 
ahora es nuestra labor. Seguiremos 
sembrando Luz. 

 Lic. Alejandro GIOSA 

 

 

Eduardo BALEANI 

 

UNA PARTE  
DEL CAMINO… 

1965. Marzo.  Fin del verano. 
Turno noche. Universidad de 
Belgrano.  

Alrededor de las siete de la tarde 
me encontré con un grupo de 
personas reunidas en un aula con 
similar interés: las Ciencias 
Sociales.  

Allí se encontraba Graciela, desde 
entonces y hasta ahora compar-
timos el viaje que propone la vida. 
Rápidamente nos hicimos amigos. 
Nos acompañamos (y competi-
mos) en el saber de la Licenciatura 
de Sociología en la inaugurada 
Facultad de Humanidades.  

Estudiando en ocasiones juntos, 
prestándonos apuntes, abriendo la 
cursada a la amistad. Convocados 
al compañerismo de la estudiantina 
universitaria, franqueando 
exámenes. Recuerdo uno de ellos 
en que Graciela rindió embarazada 
de Mario. ¡Toda una aventura! Y 
para nosotros otra ocasión de 
admiración por elle. 

1972. Enero. Miramar. Un 
verano –entre varios- especial-
mente recordado. Se inició con el 
encuentro cuando me sorprendió 
en el mar volviendo de nadar. 
Siguió con el asombro de saltar 
olas. Graciela perdió con la 
primera un hermoso collar de oro, 
una cadena enorme que yo había 
observado por su volumen.  

-“Con eso te vas a hundir, Graciela, 
no creo que flotes”- dije riendo. 

No se hundió. Pero el collar desa-
pareció entre espumas (el mar es-
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taba fuerte) y ella se echó a reír.  

-“Ahora no tengo contrapeso”- Y 
proseguimos nuestra festividad 
marítima festejando el encuentro. 

Una noche fuimos invitados (yo 
estaba casado ya con una 
compañera de estudios) a una casa 
de campo antigua, de paredes 
blancas, perteneciente a un tío de 
Graciela que parecía extraída de un 
álbum familiar, llena de objetos que 
eran recuerdos y entre ellos un 
gramófono que sonó esa noche 
con algunos crujidos condensando 
la presencia del pasado. 

* * *  

Mucho después fui quien puso im-

pensadamente en el camino de Eu-
ropa a Graciela, cuando concerté 
una reunión con otra amiga que 
deseaba realizar un viaje por un 
tiempo largo y deseaba estar 
acompañada. 

Se llevó a cabo y nuestro vínculo 
permaneció firme y entero a un 
océano de distancia. Cuando oca-
sionalmente regresaba por estos la-
res, Buenos Aires, Argentina, 
aprovechábamos la ocasión para 
reunirnos preferentemente en al-
gún café tradicional como el Toro-
toni en la Avenida de Mayo. Nos 
seguimos en los viajes de turismo 
desde las fotografías y también en 
la presencia de nuestras vidas 
contándonos lo que íbamos an-

dando (o desandando). 

SOS Psicología, fue el último 
eslabón de nuestra amistad 
permanente de más de medio siglo. 
Hoy nuestra querida amiga 
Graciela sigue en mí, pues nadie se 
desvanece hasta que se pierda la 
última memoria.  

Y es bueno que sea así. Dichosa es 
aquella evocación que nos propone 
en el recuerdo una sonrisa 
presente.  

Como sucede con Graciela… 

Eduardo ARBACE BALEANI 
eduardobaleani@gmail.com

 

 

PSYCHANALYSE 

 

SEANCE  D’ANALYSE  
DE REVES  
DE MARS 2023 

Conventions 

♀ désigne une femme, ♂ désigne 
un homme. Le  rêve est dans l’en-
cadré, le rêveur parle en caractères 
droits. Graciela est en caractères 
gras et les intervenants en italique. 

* * *  

ANALYSE DE REVES 

B♀ 

J’ai fait un rêve très bizarre. J’ai 
rêvé de mon ex mari. C’est bizarre 
car d’habitude je ne rêve pas de lui. 
Il était avec sa compagne avec qui 
il est marié. Puis arrivait une autre 
personne. C’était une personne 
politique, Mme Belkacem, de 
Villeurbanne. Je ne sais pas 
pourquoi cette femme est arrivée 
au milieu. J’ai certes travaillé pour 
l’Education Nationale. Après plus 
rien. Et ensuite je me sentis partir 
en Grèce. Je flottais au dessus des 
monastères en Grèce.  

M♀ : C’est merveilleux de flotter au des-

sus d’un monastère.  

H♂ : C’était au bord de la mer ? 

Oui, au bord de la mer.  

H♂ : Graciela a peint un tableau avec 
un monastère grec, qui était dans son 
cabinet. On la voit de dos devant un 
monastère et au fond il y a la mer. 

Mais là c’était une plaine. Je 
flottais. Qu’est-ce que cela veut 
dire ? 

M♀ : En tout cas c’est positif. On peut 
difficilement faire plus apaisant et plus en 
lien avec le spirituel. Donc vous entrez 
dans une période où l’apaisement est 
venu. Pour votre mari, qui apparaît, je ne 
sais pas quoi dire.  

H♂ : Comment tu te sentais dans le 
rêve ? 

Très bien.  

H♂ : On sent, quand tu racontes ton 
rêve, que tu étais détendue. Je dirais 
même que c’est comme une libération. 

Oui, cela correspond à une période 
de ma vie calme.  

H♂ : Et comment vous vous êtes quittés 
avec ton ex mari ? 

En bons termes quand même. Il y 
a eu trop d’accrochages.  

H♂ : Il y a un accord. 

Je ne sais pas pourquoi il ré 
apparaît.  

M♀ : Il a ré apparu pour vous montrer 
que vous avez progressé et que vous vous 
êtes détachée, que cela ne vous fait plus 
mal, que c’est un problème réglé. Vous 
êtes libre. C’est comme ça que je le sens. 

H♂ : Et comment se positionnaient vos 
activités de travail par rapport à votre vie 
de couple ? 

Un empiétement. Il y avait une 
jalousie entre nous. 

H♂ : Une sorte de concurrence. 

Oui, une concurrence, pas plus.  

H♂ : Mme Belkacem représente 
l’Education Nationale. C’est comme si 
entre ton mari et une femme, il y avait le 
travail au milieu.  

V♀ : Et ce n’est pas n’importe quelle 
femme. 

H♂ : Ce n’est plus toi, c’est sa 
compagne. C’est comme si cette histoire 
était terminée. 

Je pense que c’est ça. Avec mon ex 
mari nous avons été en voyage en 
Grèce et nous avons visité des 
monastères, cela m’avait beaucoup 
plus.  

H♂ : Ce sont des bons souvenirs. C’est 
une libération. C’est comme si tu faisais 
le bilan entre les problèmes et les bons 
souvenirs. Et tout cela est fini. C’est à toi 
de le dire ! 

J♂ : As tu des contacts avec lui ? 
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Par notre fils. Par des amis aussi. 

H♂ : Quelqu’un a-t-il quelque chose à 
ajouter ? 

C♂ : Ton mari est retourné à 
l’Education Nationale ? 

Il n’y est plus, car il est à la retraite.  

C♂ : Tous les deux, vous n’y êtes plus. 
Le tronc commun était l’Education 
nationale. C’est la trame de vos vies 
pendant 40 ans.  

C’était entre 1974 et les années 80.  

H♂ : Ce que je retiens, c’est que tu te 
sens libéré dans ce rêve. 

V♀ : Ou un regret, peut-être ? 

Non. 

M♀ : Que vouloir de plus que de se 
déplacer au dessus d’une église, dans le 
ciel, dans le bleu ? 

V♀ : Vous êtes séparés depuis 
longtemps ? 

Depuis 1982. 

H♂ : Impression que tu as dépassé toute 
ton expérience de mariage. Tu prends 
tout cela avec philosophie, tu as pris du 
recul.  

J’étais mariée avec un intellectuel ! 

H♂ : Est-ce qu’il y a un lien avec le fait 
que tu aies oublié tes clés chez toi ? 

Ah non. 

H♂ : C♂, as tu un rêve ou quelque 
chose à raconter ? On peut passer ton 
tour et revenir vers toi. 

* * *  

C♂ 

Souvent je me voyais voler au dessus 
de la ville. En général je partais du 
5ème ou du 6ème étage, car je partais 
de la fenêtre. D’ailleurs mon 
logement et mes chambres de bonne 
sont au 5ème et au 6ème étage. J’allais 
dans un autre immeuble, au 5ème ou 
au 6ème. Je suppose que j’avais un sac 
à dos avec un petit appareil qui me 
faisait voler. J’ai réfléchi à ce rêve. 
Cela correspondait à des soirées où 
j’ai bien mangé. C’est peut-être un 
détail. Maintenant j’ai une explication, 
je ne sais pas si c’est correct. 

H♂ : C’est un rêve que tu as fait plu-
sieurs fois ? 

Ah oui. Surtout pendant une 
période. 

M♀ : C’est un rêve de libération. On est 
dans la libération, ce soir. Je pense même 
que cela va plus loin, c’est un rêve de 
réussite. Il se passait quelque chose quand 
tu volais, le lendemain ? Moi, j’ai un 
papa qui a régulièrement volé dans ses 
rêves. C’était un commerçant. S’il avait 
un rêve de vol, il achetait pour la 
boutique, sinon il n’achetait pas. C’est 
libératoire. 

V♀ : Que ressentais-tu pendant le rêve ? 
C’était positif ? 

Je pensais que j’étais fort. Je volais 
alors que les autres ne volaient pas. 
Il y a une minute, j’ai trouvé une 
explication. J’ai ma thématique 
immobilière affairiste. Je me disais 
que si j’avais deux immeubles, 
chaque étage payant sa quote-part 
de l’ascenseur, et si je vole entre les 
deux immeubles, je n’ai plus besoin 
d’ascenseur. Et un ascenseur, c’est 
80.000€. Cet appareil était très 
pratique. Parfois je descends de 
chez moi, je me rends compte que 
j’ai oublié mon parapluie, je dois 
remonter. Là j’ouvre la fenêtre et je 
pars. Si moi je vole et que les autres 
ne volent pas, c’est comme les 
premiers qui avaient une voiture ou 
une diligence, je n’ai pas besoin 
d’acheter un ascenseur. 

V♀ : Cela te permet d’aller plus vite.  

Oui, pas d’embouteillage, pas be-

soin de ticket de métro. Oui, je suis 
quelqu’un d’assez speed dans mon 
travail. J’ouvre la fenêtre, c’est 
bien !  

H♂ : As tu tendance parfois à ne pas 
prendre les chemins habituels des autres ? 
D’innover ? 

Oui, je ne fais jamais comme les 
autres.  

H♂ : C’est comme si ton esprit allait 
plus vite que ton corps. L’ascenseur, c’est 
trop long, trop conventionnel. C’est plutôt 
un rêve de liberté, de soi. 

J♂ : Dominer la ville, être au dessus de 
la ville.  

Dominer la gestion. 

M♀ : Dominer les locataires.  

H♂ : Impression que tu n’aimes pas les 
contraintes ! 

Pas tellement.  

V♀ : Tu as beaucoup de contraintes 
dans ta journée, c’est donc une 
compensation de tes contraintes.  

J♂ : Quand je vole, je pars à la verticale. 
C’est presque de la lévitation. 

Je pensais que je n’avais pas les 
moyens de m’élever ou que l’appa-
reil qui m’emmenait, n’était pas 
assez fort pour élever un corps 
jusqu’au 6ème. Donc je faisais le 
planeur, en profitant de la situation 
d’être au 6ème. Tu es au 6ème, tu 
es un peu le pauvre gars qui n’avait 
que la possibilité d’acheter qu’en 
haut. On n’est pas en 2500 ou 
2600, mais sur une période de 20 
ans peut-être certains voleront. 
Mais il faudra des appareils très 
forts, tandis que se déplacer à 
l’horizontal est plus facile. Je suis 
dans un planeur. Et ainsi je 
traverse la ville.  

H♂ : Quelque chose m’est venu à 
l’esprit, qui n’a peut-être pas de rapport. 
Tu parles du 5ème, du 6ème, pas du 
7ème, qui pourrait faire référence au 
7ème ciel.  

5ème et 6ème correspondent au 
Paris d’Hausmann. 5 étages carrés 
et un étage mansardé. Tout Paris 
est pareil. S’il y a une tour de 12 
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étages, tant pis je ne vais pas là. 
C’est organisé pour aller à peu près 
partout. Effectivement je n’aime 
pas les contraintes. 

V♀ : Je connais un peu C♂. Je sais que 
pour toi, bouger c’est beaucoup d’énergie.  

On n’a pas encore inventé l’appa-
reil qui fonctionne sans énergie. 
Avec cet appareil je me maintiens.  

J♂ : C’est agréable quand on vole.  

H♂ : Tu es le spécialiste du vol. Tu 
tournes souvent autour de l’étang de 
Verrières Le Buisson.  

* * *  

J♂ 

Je vais raconter un rêve que je fais 
souvent en ce moment. J’en ai déjà 
parlé. Je suis dans une ville lointaine. 
Je suis là depuis 2 ou 3 mois, alors 
que je devais n’y rester que 15 jours. 
Je me rends bien compte que ça va 
pas. Je suis plus jeune, je travaillais 
alors. Je me demandais ce que je 
faisais là. Tout le monde m’attend en 
France. Il va falloir que je rentre. Et je 
n’arrive pas à rentrer et je ne sais pas 
pourquoi.  

H♂ : Tu as déjà raconté ce rêve-là. 

Oui, je l’ai déjà raconté. J’ai un au-
tre rêve que je sais interpréter. Je 
fais souvent un rêve de voyage et je 
vais à New York. Et là je rêvais 
que j’allais à New York. Mais 
c’était différent de New York avec 
ses gratte-ciels, c’était une ville 
beaucoup plus belle avec des bâti-
ments improbables, des lumières, 
d’une beauté incroyable. Mais cela 
ne ressemblait pas du tout à New 
York. Par contre, j’interprète ce 
rêve. Quand j’étais enfant, j’avais 
beaucoup de rêves de voyage et 
pour moi, le rêve ultime, c’était de 
partir sur un transatlantique, 
comme le France et d’arriver à 
New York. Cela m’apparaissait très 
lointain mais c’était pour moi un 
endroit mythique que je voulais dé-
couvrir. Dans mon rêve actuel, je 
vais à New York mais qui ne res-
semble pas du tout à New York. 
J’interprète cela comme un rêve 
d’évasion où j’ai envie de découvrir 

quelque chose que je ne connais 
pas mais je n’ai pas envie de voir 
New York. Donc je m’invente une 
ville qui est à la place de New 
York, qui ne ressemble pas à New 
York, mais qui est une ville mythi-
que où je voudrais aller. Je 
m’invente quelque chose de su-
blime qui pourrait me donner 
l’envie d’aller la découvrir. 

V♀ : Est-ce que ta ville ressemble à 
Dubaï ? 

Pas du tout, je n’aime pas Dubaï. 

V♀ : D’accord, je suis sur la mauvaise 
piste.  

C’est une ville inventée totalement.  

M♀ : J’imagine très bien. Voler, pour 
moi, c’est souvent associé à la réussite. 
J’ai l’impression que ce rêve est le symbole 
d’une réussite de toi, quelque part, tu 
réalises un rêve d’enfant, mais tu n’es 
plus un enfant. Mais, à ton âge, pouvoir 
réaliser un rêve d’enfant avec un résultat 
lumineux, je trouve cela très beau. Car 
cela signifie que tu as gardé ton cœur 
d’enfant et en ce moment il est présent en 
toi. Et je trouve cela hyper positif.  

Quand j’étais enfant, je ne savais 
pas comment était New York. 
Pour moi c’est la découverte. Hors, 
maintenant, j’y suis allé de très 
nombreuses fois. Ce que je vois 
dans mon rêve, c’est la surprise. Je 
m’invente une nouvelle vie. Je 
pourrais m’inventer une ville où je 
ne suis jamais allé, mais pour moi 
New York est un rêve d’enfant. Je 
refais un nouveau New York. 

M♀ : C’est génial.  

H♂ : Je ne peux pas m’empêcher de faire 
un parallèle entre ce type de rêve que tu as 
raconté plusieurs fois, avec une espèce de 
ville idéale. Pour toi, c’est important le 
rêve. Tu as envie de rêver. Tu as aussi 
beaucoup rêvé de ta ville natale, Verrières 
Le Buisson, que tu connais parfaitement. 

Alors, d’abord ce n’est pas ma ville 
natale. Et quand je rêve de Verriè-
res, cela ne ressemble pas à Verriè-
res. C’est plutôt une ville italienne. 
J’ai l’impression de me retrouver à 
Rome, à Mantoue ou à Florence, 
avec des bâtiments roses. Je suis en 

Italie. Après une espèce de petite 
montagne, avec un sentier, et de 
l’autre côté un grand lac. Et je 
m’amuse à faire du jogging autour 
du lac. Et je ne suis jamais fatigué, 
c’est génial, comme Forest Gump. 
Mais je n’ai pas eu dernièrement ce 
rêve. Dans mes rêves 
d’imagination, il y a toujours une 
part de réalité. J’ai habité à Verriè-
res toute ma jeunesse, toute mon 
adolescence.  

V♀ : Dans ton enfance, Rio de Janeiro 
était-il aussi un rêve ?  

J’ai beaucoup réfléchi. Le 
sentiment d’être attendu, alors que 
je restais un peu plus longtemps 
que prévu, je pense que cela touche 
à une réalité à une époque où je 
suis allé à Cuba. J’étais parti 
comme un voleur. Il y avait des 
gens que j’aurais dû prévenir et je 
ne les ai pas prévenus. Mais ce 
n’est pas tout à fait la même chose 
que mon rêve de Rio.  

M♀ : Le fait d’être attendu, cela peut 
être autre chose. C’est aussi se sentir 
attendu et espéré. Cela peut être 
volontaire de ta part. Cela peut t’aider à 
comprendre pourquoi tu es resté là-bas. 
Cela peut être volontaire de se faire 
désirer. C’est une piste, je ne sais pas. 

C♂ : Pour moi New York c’est le rêve. 
Il va aux Etats Unis, il va en transat ou 
en avion. Il arrive dans la ville idéale… 
Mais il garde toujours la ville idéale. 
C’est ce qu’il a dans la tête, avant de 
partir. Tant qu’il n’a pas quitté Paris, il 
ne la connaît pas.  

Je suis monté sur le France, il par-
tait pour New York, en passant par 
Southampton. Et moi j’allais à Sou-
thampton. Mes parents m’envo-
yaient dans une famille en Angle-
terre, normalement on y va par le 
train, et cette année-là, j’avais bien 
travaillé, ils m’ont envoyé par le 
France, en partant du Havre. J’ai 
fait la traversée entre Le Havre et 
Southampton sur le France. 

M♀ : C’est exceptionnel. 

Et ce qui est plus exceptionnel, 
c’est qu’il y avait une grève sur le 
France, ce qui est fait qu’on est 
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parti 2 ou 3h plus tard. Donc on 
est resté sur le France, 2 ou 3h en 
plus. Et là j’ai eu une frustration 
énorme, c’était en 1966, je voulais 
aller à New York. J’aurais bien ai-
mé aller jusqu’à New York. Quand 
on est arrivé à Southampton, c’était 
extraordinaire. On est descendu du 
bateau, tout était illuminé et juste 
derrière il y avait le Queen Mary. 
J’avais 17 ans.  

M♀ : Je m’en rappelle, mes parents 
m’ont emmené dans une ville voisine, 
Wavemouth. Ils m’ont emmené dans une 
famille. Je m’appelle Mme Noir, c’est 
mon nom de jeune fille, c’est redevenu 
mon nom. Et j’allais chez Mrs White. 
Et cela a duré 3 étés et ce furent des 
vacances fantastiques. C’était très 
exotique.  

New York m’est resté dans la tête, 
car j’ai eu cette frustration. J’aurais 
bien voulu continuer.  

C♂ : C’est très cher, c’est pour cela que 
c’est un rêve.  

H♂ : Ton rêve me fait penser à un rêve 
que j’avais et que je n’ai jamais raconté. 
J’allais dans une famille à Londres. Et 
c’est là que j’ai découvert une série, qui 
m’est resté, Graciela m’en parlait tout le 
temps, car c’est une série qui me 
synthétisait, me représentait. C’est la série 
Star Trek. J’ai toujours cette image, de 
partir sur l’« Enterprise », de partir dans 
l’espace infini, de découvrir des choses 
inconnues. C’était une image symbolique, 
envie de partir, de découvrir. Et j’ai vu 
beaucoup d’épisodes de Star Trek. J’ai 
découvert cette série au début des années 
70, je devais avoir 15 ans. Chez moi j’ai 
la série complète avec 60 ou 80 DVD. 
Et j’ai la musique dans la tête. C’est 
tout un univers. C’étaient les premières 
séries de science fiction. Qui veut raconter 
un rêve ? 

* * *  

V♀ 

Moi, je ne vais pas aussi loin. Je 
vous admire d’avoir des rêves où 
vous partez tout le temps très loin. 
Mon rêve est tout petit et familial. 
Je ne l’ai pas relu depuis un mo-
ment, mais je l’ai fait le 10 mars. Je 
m’occupe de deux enfants de mon 

frère (il en a quatre), Nicolas et 
Charlotte, les deux aînés. Ils sont 
avec moi à mon travail. Nous 
sommes au bureau avec mes collè-
gues, Valérie et Carine. Nous 
avons une réunion importante à 
13h. Mais accaparés par les petits, 
je ne sais pas où elle a lieu (souvent 
nous ne savons pas, il faut relire un 
mail…). Mes collègues sont avec 
moi, mais ne m’aident pas trop. 
Les petits ne veulent pas manger, 
ils sont indisciplinés. Je n’arrive à 
avoir les deux au calme, je dois 
courir l’un après l’autre et quand je 
les ai mis assis à table et que je vais 
aller chercher de la nourriture, ils 
n’en veulent pas. Le restaurant va 
fermer. Il n’y a plus autant de 
choix, j’essaie de trouver dans ce 
qui reste, ce qui pourrait leur faire 
plaisir. Rien à faire, ni un plat, ni 
un dessert. Je finis par renoncer. Je 
le relis, car j’ai du mal à me relire.  

H♂ : Je dirai que ce rêve, c’est tout toi, je 
n’en durai pas plus. 

Ah bon ! 

M♀ : Oui, c’est un rêve qui exprime ton 
angoisse, mais cela exprime surtout que 
tu te sens seule au monde. Il y a plein de 
gens dans le rêve, mais personne ne sert à 
rien. Tes collègues ne te disent pas où se 
passe la réunion, les enfants ne t’écoutent 
pas. Tu exprimes comme si tout se liait 
contre toi.  

C’est la réalité. Je le dis parce que 
c’est vrai.  

M♀ : Tu te sens abandonnée et tu as 
tout à faire partout. Pour moi cela 
ressemble à un cauchemar.  

Je me sens responsable des autres et 
je ne suis pas beaucoup aidé. C’est 
très fatigant et c’est très pénible. Tu 
as tapé dans le mille. Souvent dans la 
vie je me suis senti seule. 

M♀ : On est dans le concret. Il y a des 
choses qui sont purement matérielles. Que 
les enfants mangent ou pas, est-ce que cela 
va changer quelque chose dans leur vie ? 
J’ai des petits enfants. Ils n’ont pas voulu 
ce qu’il y avait dans leur assiette, on s’en 
fout. Il n’y a pas de quoi se stresser avec 
ça. Que tu ne saches pas où se trouve ta 
réunion de travail, c’est peut-être toi qui 

aurais dû t’organiser. Tu ne dois pas 
compter sur les deux collègues. Si tu dois 
regarder ton mail, ce n’est pas une affaire 
d’état. Tant pis pour toi. Il faut aussi 
dédramatiser. Se sentir seule au monde, je 
comprends. Mais le justifier avec ça, non. 
Si personne ne te tend la main, peut-être. 
Peut-être qu’une main est tendue et que 
tu ne la vois pas. Je jette des pistes pour 
comprendre, je n’en sais rien.  

Peut-être que tu as raison. Me 
sentir seule, abandonnée, c’est un 
sentiment. Parfois je dramatise, 
d’autres fois non.  

M♀ : Si tu as le sentiment, c’est qu’il 
existe. C’est une représentation très 
anecdotique. Ce rêve montre qu’en ce 
moment tu es très fatiguée.  

Je trouve que cela va mieux en ce 
moment mais cela montre ce qu’a 
été ma vie en fait. C’était à un 
moment difficile, car j’essayais de 
joindre des gens de ma famille. 
J’étais angoissée par rapport à un 
choix de lieu de gîte.  

H♂ : Je ne voulais pas en parler 
directement, car tu m’en as parlé avec 
confiance.  

Je ne savais où j’en étais, car je 
voulais vivre dans une région diffé-
rente. En mars, j’ai passé deux se-
maines consécutives pour visiter. 
En rentrant j’avais sélectionné un 
appartement, c’était compliqué. Et 
au moment de signer le contrat, 
j’étais en panique. La semaine der-
nière je suis allé dans le Nord. J’ai 
commencé par Saint-Malo, pour 
me dire ensuite qu’il faut que je me 
rapproche de ma famille, car tout 
le berceau de ma famille est dans le 
Nord. Au moment où j’étais en 
panique, j’avais besoin d’avoir 
quelqu’un au téléphone de ma fa-
mille pour en parler et personne 
n’était joignable. Et en ce moment 
personne n’est joignable, ni mon 
frère, ni ma sœur Sophie. Je ne leur 
en veux pas, je sais qu’ils sont très 
occupés. Je ne peux pas en parler à 
n’importe qui. Qui ne me connaît 
mieux que ma famille ? Ils me 
connaissent depuis que je suis 
toute petite. Je ne peux raconter 
tout à des amis, quoiqu’ils me 
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comprennent très bien. C’est plus 
facile dans la famille. Et finalement 
celle qui m’a aidé, c’est Mauricette, 
ma belle-mère, alors que j’avais 
beaucoup de difficultés avec elle.  

B♀ : Les gens dans le nord sont très 
accueillants.  

J’ai vécu des années très noires, 
vers 1980, à Lille et à Dunkerque. 
Et je ne veux plus aller dans 
l’agglomération lilloise. Par contre, 
là où mon frère habite, où je veux 
aller, est une ville neuve. C’est 
Villeneuve d’Ascq. C’est à côté de 
Lille, mais elle n’a aucun lien avec 
mon passé, qui ressemble à une 
cage de Faraday. C’est là où se 
trouve le nouveau stade. Cela 
ressemble à un panier à salade, moi 
je parle de cage de Faraday.  

J♂ : C’est un stade assez moderne. 
D’extérieur, c’est très particulier comme 
architecture.  

C♂ : C’est un très beau stade.  

J♂ : Il n’y a pas que le foot.  

Oui, il y a aussi des concerts. C’est 
un des derniers stades construits.  

C♂ : Quand tu parles des enfants, où 
cela se passe-t-il ? 

Il s’agit de la grande entreprise 
Sanofi où je travaillais dans de 
grands open space.  

C♂ : On pouvait y amener des enfants ? 

Non. 

C♂ : En principe les infirmières peuvent 
emmener leurs enfants au travail, dans 
chaque hôpital, en raison de leurs 
horaires de travail. 

Je suis infirmière. Je voulais ajouter 
quelque chose par rapport à mon 
frère, il est veuf. Par rapport à ses 
enfants, ils avaient 10 et 12 ans 
quand leur mère est morte. Et il a 
quatre enfants. Elle est décédée 
d’un cancer. Ce fut un drame. Et je 
me suis occupée de ces enfants à 
distance. Je n’étais pas tout le 
temps là, mais dès que je pouvais 
soulager mon frère, je le faisais. 
J’appelais souvent car je voulais sa-
voir comment cela allait. Mon frère 
avait des difficultés, car il devait 

travailler à l’étranger. C’était très 
compliqué. 

M♀ : Et ce frère vit à Villeneuve 
d’Ascq ! Ce serait bien pour tout le 
monde. 

J’y vais samedi pour visiter.  

M♀ : Le hasard fait bien les choses, car 
c’était bien que tu sois paniquée pour 
Saint-Malo. Cela t’a permis de te mettre 
sur le bon chemin.  

B♀ : Moi aussi je sens les choses, quand 
quelque chose ne me plaît pas.  

H♂ : Tu as testé le sud, avec le Lot, tu 
as envisagé l’ouest et maintenant le nord. 

L’est ne me dit rien.  

M♀ : Cassel a été choisi récemment 
comme village le plus beau ou le plus 
fleuri.  

Ce n’est pas très loin de Saint-
Omer que tu connais. Cela fait 
partie des monts des Flandres, avec 
le mont Cassel. La mer est à 40 km. 
Et il y a des moulins à vent. Moi, je 
suis née à Bergues, là où a été tour-
né « Bienvenue chez les ch’tis ».  

M♀ : J’ai visité le carillon, mangé des 
saucisses. J’adore Bergues. Ma fille était 
toute petite, elle tremblait avec le carillon.  

A Bergues, le dimanche, il y avait 
une baraque à frites. Et les gens 
allaient chercher des frites, c’était 
familial.  

J♂ : Il y a aussi des estaminets.  

Maintenant, il y en a de plus en 
plus. On joue à des jeux. 

H♂ : Si tu vas dans le Nord, c’est un 
pays que tu connais bien. 

Oui, je suis vraiment chez moi. 
Quand je suis allé en visite pendant 
2 jours, la semaine dernière, il y a 
une chaleur chez les gens.  

M♀ : Et avec le réchauffement climati-
que, il y a plus de soleil qu’il n’y en avait 
avant.  

Et il fera moins chaud que dans le 
sud.  

M♀ : Il y a une belle réussite dans ce 
coin, c’est à Grande Scynthe, cette ville 
très improbable, où ont été inventé les 

merveilleux. Qui ne mange pas des mer-
veilleux ? 

H♂ : C’est toi qui en as apporté chez 
moi.  

Cela peut être au chocolat, gros. 
C’est de la meringue, donc avec de 
l’air. Nous avons aussi les gaufres 
fourrées à la crème, avec de la 
cassonade.  

H♂ : Peux-tu relire ton rêve en pensant 
que les différentes parties du rêve sont des 
parties de toi ? Je te laisse à ta réflexion. 
Souvent dans un rêve, les différents 
personnages sont des parties de soi. Tu 
peux le faire plus tard. 

D’accord. Mais je ne me reconnais 
dans aucune.  

H♂ : C’est toi la rêveuse. Je vais 
raconter mon rêve. 

* * *  

H♂ 

C’est un peu long et un peu spécial. 
Vous allez me dire ce que vous en 
pensez. C’était le 25 mars. Je suis 
en déplacement avec un groupe. A 
un moment donné je fais une 
pause pour me restaurer. Je me re-
trouve avec une jeune fille, pas 
spécialement belle, mais calme et 
surtout jeune. Elle est silencieuse, 
elle est plus ou moins en face de 
moi. De mon côté, je suis soucieux 
ou souriant. Elle s’absente un mo-
ment. Un homme prend sa place, 
me rappelant quelqu’un. A quel-
ques places plus loin, quelqu’un me 
dit que c’est Francis Kaufmann. 
C’est quelqu’un que je connais 
dans la réalité, car il fait partie des 
cours de salsa au travail. Je ne sais 
pas pourquoi il apparaît. Je n’ai ja-
mais travaillé avec lui, je le connais 
car je l’ai croisé dans le centre où je 
faisais des recrutements. Et je l’ai 
croisé dans un service où je travail-
lais il y a 15 ans, pas très grand, 
rouquin, plutôt assez vif. Je me 
demande s’il a vu la jeune fille. Il 
me dit que non. C’est étrange, c’est 
comme si cette fille n’existait pas 
ou n’était visible que de moi. Elle 
apparaît seule plus tard. Voulant 
partager avec moi, elle veut me 
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faire goûter ce qu’elle mange. Je ne 
donne pas suite, car j’ai déjà man-
gé. Après une autre scène : sur le 
côté, comme à travers la porte cou-
lissante d’une camionnette, je suis à 
l’intérieur, je vois Aurélien Recher. 
C’est quelqu’un qui travaillait avant 
avec Graciela dans le groupe Gurd-
jieff. Il est parti subitement sans 
donner de nouvelle. C’était il y a 10 
ou 15 ans. Gaël, musicologue, le 
connaissait très bien. Je ne sais pas 
trop ce que cela signifie tout ça. 

M♀ : La deuxième partie me cause plus 
que la première partie. Je pense que la ré 
appartition d’Aurélien Recher est en lien 
avec Graciela.  

Tu t’en rappelles ? 

M♀ : Pas du tout. Je ne vois pas qui c’est. 
Et il ne te reconnaît pas, c’est important. 
Toi, tu n’existes pas. C’est comme si tu 
étais nié. Je trouve que c’est une partie 
douloureuse. Hors c’était le groupe de 
Graciela et il ne te reconnaît pas.  

Aurélien était quelqu’un qui 
manquait un peu de maturité, qui 
avait des problèmes psychologiques, 
que je n’appréciais pas plus que ça. Je 
l’ai aidé à déménager. C’est étrange, 
car il est parti du jour au lendemain. 
Cela a étonné tout le monde. Il 
connaissait très bien Philippe 
Delagneau. Il avait commencé une 
formation pour être psychologue. Il 
l’est sans doute devenu, mais avec 
des doutes sur sa capacité à 
pratiquer. Il n’était pas clair dans sa 
tête. 

M♀ : Il aurait besoin de faire une 
analyse en permanence.  

Le fait qu’il ait nié notre présence, 
résonne en moi.  

M♀ : C’est normal d’avoir besoin de la 
reconnaissance. 

Surtout il n’a pas reconnu le travail 
de Graciela.  

M♀ : Pour moi la première partie c’est 
une rivalité de bonhommes, ce qui 
apparaît dans le cours de danse. C’est un 
concurrent. 

Je danse mieux que lui.  

M♀ : C’est possible. Et la fille qui n’est 

visible que par toi, te fait goûter mais tu 
ne donnes pas suite. Cela me paraît 
contraint et expéditif. Tu n’as pas envie 
de te prendre la tête avec la fille.  

Soit elle ne me plaît pas, soit je ne 
suis pas prêt.  

M♀ : Cela doit correspondre à un 
épisode dans ta vie, personnel. Moi, je n’y 
vois rien de majeur. 

V♀ : Moi, je souligne que c’est une jeune 
fille et qu’elle a une différence d’âge avec 
toi et qu’elle est jolie. 

Elle n’est pas spécialement belle. 
Peut-être qu’il faut éviter de partir sur 
des filles trop belles et trop 
immatures. Je le ressens comme ça. Il 
y a aussi le fait que je suis le seul à la 
voir. Peut-être que vois des personnes 
imaginaires, mais que je ne suis pas 
suffisamment dans le réel, avec les 
femmes autour de moi.  

M♀ : Elle n’est tout simplement pas 
remarquable. C’est pour ça que personne 
ne la remarque.  

Peut-être aussi 

V♀ : En tout cas elle ne t’intéresse pas. 

Elle ne m’attire pas spécialement. 
Elle veut me donner à manger, 
mais c’est comme si je ne voulais 
pas manger de ce pain-là. C’est 
peut-être pour me mettre en garde 
vis à vis d’histoires avec des 
personnes qui n’en valent pas la 
peine. On croise beaucoup de gens, 
qui parfois n’ont rien à dire. Je 
pense qu’avec l’âge, on devient 
plus exigeant, on ne peut pas partir 
avec n’importe qui, il faut être 
sérieux.  

M♀ : Surtout on n’a pas beaucoup de 
temps à perdre.  

Et puis rentrer dans des histoires 
peut devenir vite compliqué.  

C♂ : Est-ce que cela correspond à une 
histoire que tu n’as pas voulue ? 

Récemment, je ne vois pas trop. 
Ou bien des intentions d’histoire.  

M♀ : Ou bien c’est un rêve prémonitoire. 
On te donne la leçon avant qu’elle 
n’arrive.  

Je ne vois pas qui cela peut être. Je 

sentais que ce rêve était lié au travail. 
Mais le travail, pour moi, c’est la re-
traite dans 3 mois, au mois de juin.  

V♀ : Et cela te fait quoi ? 

Pour l’instant je n’y pense pas, 
j’essaie de terminer mes dossiers. 
C’est plutôt mon projet à la 
campagne qui m’occupe, donc cela 
ne m’inquiète pas plus. Et je 
voudrais que l’association SOS 
Psychologue continue.  

V♀ : Bien sûr. Tu auras plus de temps 
pour t’en occuper un peu plus.  

J’aimerais travailler pour les autres. 
Mais je me rends compte qu’il y a 
plein de manières de le faire et qu’il 
faut que j’invente ma manière à moi. 
En voyant Graciela comme un 
modèle, avec sa façon d’agir, je vais 
trouver quelque chose. Il faut que je 
fasse confiance en l’avenir, que j’ai les 
yeux ouverts, sans panique, ni 
dramatisation. Il y a suffisamment de 
gens qui sont plus ou moins bien 
dans leur peau, qu’il y a de quoi faire. 
Voilà ! Certainement de plus en plus ! 
Comme je le disais à quelqu’un, que je 
voulais être plus ou moins être 
psychothérapeute, les 
psychothérapeutes ont plein de 
travail.  

V♀ : Ou psychanalyste. 

Il faut faire plein d’études et avoir 
une supervision. Je comptais sur 
Graciela pour ma supervision, 
maintenant il faut que je trouve 
quelqu’un d’autre, d’un bon niveau, 
même si la personne ne remplacera 
pas Graciela.  

M♀ : Tu connais d’autres personnes ? 

J’ai des pistes, mais en faisant at-
tention à ne pas tomber sur 
n’importe qui. C’est comme dans 
tous les métiers il y a des gens bien 
et des gens moins bien… Pour être 
psychologue, il faut un diplôme de 
niveau master depuis 1985.  

M♀ : Je me suis toujours sentie mieux 
avec quelqu’un qui était d’abord médecin, 
puis psychanalyste. Moi, je ne suis pas 
pour courir derrière un psychanalyste qui 
a 2 ans d’expérience.  

V♀ : Des médecins psychiatres qui pro-



 

 

21

posent la psychanalyse, il y en a peu. J’ai 
connu des psychiatres qui n’étaient pas 
pro en psychanalyse. Celle que j’ai connu 
était très jeune et cela n’a pas marché.  

M♀ : Un psychologue, c’est en général 
pour un ou deux ans.  

Chacun choisit le psychologue ou 
le psychanalyste qui lui convient, 
c’est personnel. J’éviterai de voir 
un psy qui sort d’école. Un psy, 
c’est de l’expérience. Graciela avait 
déjà 20 ans d’expérience quand je 
l’ai rencontré. 

V♀ : Graciela était psychologue. 

Graciela était psychanalyste, 
médecin, elle avait tous les 
diplômes, elle était médecin légiste 
dans la marine argentine. Merci ! 

V♀ : On peut trouver des analystes qui 
appartiennent à des écoles ou à un des 
groupements. Ce sont des gens qui 
travaillent ensemble, c’est une garantie. 
J’ai connu des psychologues en CMP ou 
en hôpital psychiatrique, mais ils 
n’avaient pas le niveau d’un psycha-
nalyste. Et ils se disaient psychanalystes. 

Tout le monde peut s’instituer 
psychanalyste, car c’est une 
fonction. 

* * *  

M♀ 

C’est un rêve très ancien. Je suis dans 
mon lit chez moi. Deux silhouettes 
entrent dans ma chambre, mais ce 
n’est pas de la gentillesse. C’est un viol 
ou du mal. Je ne sens pas du tout les 
gens qui sont là. J’ai peur. J’ai envie 
d’hurler, mais je ne l’ai pas fait. Je ne 
crie pas parce que je comprends que 
je suis dans un rêve. Et là j’ai comme 
un phénomène paranormal. En 
m’éveillant, une des silhouettes, tou-
jours là, devient visible. C’est en fait 
un homme en pyjama à carreaux, que 
je connais. Il ne fait rien du tout. Et il 
tourne comme un automate. J’avais 
très peur. J’avais cru reconnaître mon 
père quand il avait 50 ans. Mais quand 
il fut de face, en me tendant les bras, 
j’ai vu que ce n’était pas du tout ça. 
C’était un total inconnu. C’est comme 
s’il voulait me prendre et m’emmener. 
D’un coup me vient l’idée que peut-

être j’allais mourir. Ce n’était pas mon 
père à 50 ans. Et comme mon père 
n’est plus là, je ne craignais rien. Ce 
n’était pas clair. A ce moment je me 
suis réveillée, je n’ai pas hurlé, car je 
sais que c’est un rêve. C’est très fort et 
récurrent. Je me demande tout de 
même si j’ai un message de l’au-delà.  

H♂ : C’est spécial. 

Graciela était forte pour l’au-delà. 
Là, je ne sais pas. 

V♀ : Tu as parlé de deux hirondelles au 
départ. 

H♂ : Oui, tu as fait un lapsus.  

M♀ : Oui, mais en fait il ne se passe 
rien. Et les hirondelles sont porteuses de 
messages. Elles viennent d’Afrique, mais 
maintenant ce n’est plus le cas car il ne 
fait plus froid. Dans le rêve, je rêve que je 
rêve.  

J♂ : Quand on rêve et que c’est tellement 
bien, on espère que ce n’est pas un rêve. 

Avec de l’entraînement, quand un 
rêve me plaît, je peux le retrouver 2 
ou 3 fois.  

J♂ : Ou parfois, quand c’est mal, on 
espère que c’est un rêve et qu’il faut se 
réveiller. Et finalement c’est un rêve. J’ai 
l’impression que par moment on peut 
maîtriser son rêve. 

H♂ : Comment tu analyses ton rêve ? 

Mon père est tellement apparu 
dans mes rêves. La dernière fois 
que j’ai vu Graciela au cinéma, elle 
m’a reparlé d’un rêve où mon père 
apparaissait derrière une vitre. J’ai 
dit qu’il allait me protéger. Elle m’a 
dit qu’elle était sûre que j’avais mal 
compris ou qu’elle s’était mal ex-
pliquée. En fait mon père me de-
mandait de l’aide. Elle pensait que 
j’étais très bien protégée par l’au-
delà, par des guides. J’avais inter-
prété le rêve à l’envers et elle en a 
eu conscience. Pour moi je l’inter-
prète comme un message de l’au-
delà, pour me montrer que le mal 
peut être bien.  

V♀ : Qu’est-ce qui se passe avec l’autre 
homme ? 

Il n’est plus là. Il ne se passe rien 
de mal.  

H♂ : Ce que je voyais dans ton rêve, 
c’est que tu maîtrisais tes peurs comme si 
tu étais protégée.  

C’est possible. 

H♂ : C’est comme si c’était un rêve de 
protection. Car au début les silhouettes 
font peur. Tu pourrais presque raconter 
ton rêve, Patrick. 

* * *  

P♂ 

Ce soir je suis sorti pour l’anniversaire 
de ma sœur. J’ai mangé et j’ai bu. 
Habituellement je bois rarement. Il y 
avait tellement d’entrecôte. C’était à la 
tour d’Argent ! A travers ma sœur, je 
suis un enfant gâté. Tout est 
éphémère. Que se passera-t-il demain ? 
C’est vrai que pendant ce voyage j’ai 
beaucoup rêvé et on oublie. J’avais 
demandé un visa pour la Birmanie. 
Finalement cela m’a été refusé car je ne 
ferais pas que du tourisme. Et ils 
n’avaient pas tout à fait tort. Je suis 
finalement allé en Thaïlande où un ami 
m’attendait, puis ensuite à Hanoï. Les 
thaïlandais sont un peuple souriant. Je 
suis passé à Pataya avec ses quartiers 
glauques et chauds; il fallait que je 
marche tout droit, sans regarder ni à 
droite et ni à gauche. Moi, j’ai refusé. 
J’aime trop les femmes pour aller voir 
ce genre de choses. Maintenant la 
pédophilie est combattue en 
Thaïlande. Dès que tu es avec une fille 
de moins de 13 ans, c’est la perpétuité. 
Et entre 13 et 15 ans, c’est 20 ans. Le 
cannabis est en ventre libre, mais ce 
n’est pas une mauvaise chose, cela 
casse le trafic.  

M♀ : Le vrai danger ce sont les drogues 
impures, car tu deviens rapidement 
addict.  

En France le tabac tue entre 80 et 
120.000 personnes. L’héroïne tue 
500 personnes. Au Canada, la so-
ciété des alcools du Québec vend 
du cannabis.  

M♀ : En tout cas tes avions n’étaient 
pas en grève. 

Non. Toutes les compagnies sont 
excellentes… 

Équipe de «SOS Psychologue 
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A LIRE 
 

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 1) 

de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 
Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des chan-
gements des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. 
Les thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 1 reprend les thèmes des numéros de 
mars 1994 (n° 1) à août 1998 (n° 45).  

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 2) 

de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des change-
ments des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. Les 
thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 2 reprend les thèmes des numéros de sep-
tembre 1998 (n° 46) à octobre 2002 (n° 80).  

REPONSES AUX QUESTIONS (TOME 3) 

de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychologie) 

Résumé : L'auteur propose une approche vivante et passionnée pour transmettre son expérience 
d'une psychologie vécue au quotidien. Elle nous offre de partager sa vision dynamique des change-
ments des profils individuels et de la société. « Réponses aux questions » est organisé par thème. Les 
thèmes ont été publiés dans la lettre de SOS, le volume 3 reprend les thèmes des numéros de no-
vembre 2002 (n° 81) à août-septembre 2008 (n° 120).  

ASPECTS PSYCHOSOCIAUX DE C. GUSTAV JUNG  

de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (30€) sur www.thebookedition.com (sciences humaines/psychanalyse) 

Résumé : L'auteur nous invite à la découverte vivante de la psychologie de C. Gustav Jung dans la 
vie actuelle. Carl Gustav Jung est un médecin, psychiatre, psychologue et essayiste suisse né le 26 
juillet 1875 à Kesswil, canton de Thurgovie, mort le 6 juin 1961 à Küsnacht, canton de Zurich, en 
Suisse alémanique. Fondateur du courant de la psychologie analytique, Jung a profondément mar-
qué les sciences humaines au XXe siècle.  

CONTES DE MAREE HAUTE  de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (20€) auprès du secrétariat de l’association (06 86 93 91 83) 

Résumé : Pourquoi les appeler Contes de marée haute ?  Parce qu'ils sont nés au moment de la marée haute du 
désir. Ce désir qui est comme une lumière et se répète en forme de trajectoire placée entre la pulsion et le 
fantasme. Ce sont des contes nés de la dimension d'aimer, insérés dans des structures archétypiques, dans 
des paysages inconscients, toujours vivants, symboliques et inépuisables. Je ne sais pas qui est l'écrivain en 
moi. Toujours est-il que je suis en train de vivre ces contes. Les personnages n'ont pas envie de partir et je 
ne peux pas les chasser, car ce sont mes amis, mes guides, mes compagnons de route. J'écris ces lignes de-
puis le quatrième étage au 68 du boulevard de Courcelles tout en écoutant de la musique grégorienne. 
Cette histoire ne se terminera jamais. Il se trouve, régulièrement, un personnage nouveau qui émerge à 
l'horizon du désir et qui demande un espace, une parole. Puisse la marée haute l'engendrer…   
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NICANOR ou « FRAGMENTS D’UNE LONGUE HISTOIRE VERS LA MAREE HAUTE DE LA 

VIE » de Graciela PIOTON-CIMETTI de MALEVILLE 

Disponible à la vente (26€) auprès de l’association (06 86 93 91 83) et sur www.publibook.com  

Résumé : "Les souvenirs arrivent et un goût de certitude, de compréhension effective reste en moi. 
Laura, Lila... La seule chose qu'elles eussent en commun était ce regard désespéré adressé aux autres 
afin de savoir si elles existaient. Lila à cause de sa surdité recherchait dans les regards des réponses. Lau-
ra recherchait la reconnaissance de son existence au travers d'un corps, habillé dans ses misères par les 
meilleurs couturiers du monde. Lila ne s'inquiéta jamais de l'impression que les autres pouvaient avoir 
d'elle. La seule chose qui pût l'intéresser, et qui l'intéresse encore est de garder sa dignité." 
Lila et Laura. "Je" et "Elle". Et, entre ces pôles, l'écriture balance, tangue, se faisant tour à tour 
chroniques et confessions, oscillant aussi entre le mondain et l'intime. Mouvements de va-et-vient, 
de ressac, qui emporte avec lui les catégories du vrai et du faux, du vécu et du fantasmé, pour créer 
une œuvre labyrinthique. Un roman-dédale aux sables (é)mouvants, qui relate une double destinée 
féminine avec, pour toile de fond, les bouleversements historiques mondiaux.  

LAÏCITE ET RELIGION  de Georges de MALEVILLE 

Disponible à la vente (15€) auprès du secrétariat de l’association (06 86 93 91 83) 

Résumé : Ce livre est né d’une constatation : celle dans le monde de l’Europe occidentale, et spéciale-
ment en France, où l’irréligion est omniprésente, et domine à ce point la culture que toute manifestation 
de foi religieuse apparaît comme incongrue, bizarre, voire franchement suspecte. Il n’en a pas toujours 
été ainsi. Le phénomène, au contraire, est relativement récent et remonte au plus à un siècle et demi. 
Comment en est-on arrivé là, à partir d’une « chrétienté » où les Papes déposaient rois et empereurs à 
leur guise ? A qui incombe la responsabilité de cet agnosticisme total ? Et surtout quel est son avenir ? 
Va-t-on assister durablement à l’instauration d’une nouvelle ère, où la religion comptera pour rien dans 
la société ? Ce livre ne prétend pas apporter de solutions tranchées, tout au plus indique-t-il des voies de 
recherche. Mais les questions, elles, sont franchement posées, et elles demeurent.  

Bon de commande à retourner au secrétariat de l’association SOS Psychologue 

84, rue Michel-Ange 75016 Paris - Tél : 06.86.93.91.83 

 

M. Mme, Mlle_______________________________________________________________________ 

Adresse ___________________________________________________________________________ 

Téléphone ______________________  Email _____________________________________________ 

Ouvrages commandés 

Réponses aux questions (tome 1) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville  ________________ □ 20 € 

Réponses aux questions (tome 2) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20 € 

Réponses aux questions (tome 3) de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ________________ □ 20 € 

Aspects Psychosociaux de C. G. Jung de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville ___________ □ 30 € 

Contes de Marée Haute de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville________________________ □ 20 € 

Nicanor de Graciela Pioton-Cimetti de Maleville____________________________________ □ 26 € 

Laïcité et religion de Georges de Maleville ________________________________________ □ 15 € 

Mode de paiement 
Montant total de la commande (€) : ____________________ (hors frais de port) 

Espèces : □       par chèque : □ 
Date :             Signature : 
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CHOLOGUE est une association 
régie par la loi de 1901. C'est une 
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une équipe de spécialistes qui vise 
à apporter aux personnes une ré-
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L'Association organise des soirées 
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apporter dans la connaissance et la 
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porte son témoignage. Il est éga-
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thème de travail en fonction de la 
demande de nos adhérents. 

AGENDA 
Prochaine réunion de groupe : 

Mercredi 29 novembre 2023 
Mercredi 20 décembre 2023 

à 20h30 
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par téléphone :  06.86.93.91.83  
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• se renseigner sur le code d’accès 
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AVIS AUX LECTEURS 
L’équipe de SOS Psychologue est prête à recevoir toutes vos réactions à ce numéro ainsi que vos sugges-

tions ou même des articles pour le thème du prochain numéro : 
« Morale et vertu » 

Vos remarques sont précieuses pour être plus à l’écoute de vos interrogations et tenter de mieux y répon-
dre. Elles pourront être publiées ultérieurement, avec votre accord *. 

Ce numéro, fidèle à l’esprit de l’association, a pour objectif de vous accompagner dans vos réflexions sous 
forme d’une information pratique et plus applicable que des discours théoriques. Nous espérons que vous 
trouverez dans la diversité des articles et des auteurs le style et le contenu auxquels vous serez le plus sensible. 

L’équipe de SOS Psychologue   
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